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médecine.

IESINÂRCHISTES
On annonce que des mandats de per-

auisition ont été lancés contre tous les;
anarchistes connus, lesdits mandats
pouvant être au besoin convertis en
mandats d'arrestation. Au moment où;
i'écris, j'ignore si la nouvelle est exacte
et si l'a préfecture de police a opéré en :
grand. En tout cas, -j'ai bien peur qu'elle !
n'ait fait buisson creux. J'imagine que ï
ceux des anarchistes qui étaient déten-j
teurs de matières explosibles ont du,
depuis trois ou quatres jours, s'en dé-
barrasser, s'attendant au coup de la per-
quisition. Et puis, je ne sais si je me
trompe, mais il me semble qu'on pour-
rait bien faire fausse route en cherchant
les coupables parmi les anarchistes con-
nus, remuants, parmi ceux qui fréquen-
tent'les réunions publiques. Les bavards
agissent rarement. On est, selon toutes
les probabilités, en présence de l'action
individuelle d'un ou plusieurs isolés.

C'est ce qui rend l'oeuvre de la police
si difficile. On a bientôt fait de railler
son impuissance. On ne réfléchit pas
assez que la surveillance, si attentive, si
complète qu'elle soit, ne peut rien pré-
ventivement, à moins qu'il ne soit si-
gnalé à l'avance et suivi, contre un in-
dividu qui se promène tranquillement, j
dépose son engin à l'endroit choisi et-
s'en va ensuite les mains dans ses po-
ches. Le coup fait, il faut, pour que la
police puisse marcher avec succès, ou
que le hasard lui fournisse un indice, ou
une dénonciation qui lui mette en main
le bout du fil révélateur.

Ah ! si les anarchistes avaient des co-
mités, une organisation, des réunions, si
peu nombreuses qu'elles soient, comme
dans les sociétés secrètes d'autrefois, ce
serait l'a, b, c du métier de les pincer.
Mais il n'en est rien et l'action isolée est
leur principe, leur dogme. On ne les
voit jamais travailler en commun. Leurs
idées d'ailleurs sont la négation même
du socialisme, et tous les vrais socia-
listes, à quelque nuance qu'ils appar-
tiennent, lés ont en horreur. Les anar-
chistes le leur rendent bien et le dé-
testent autant qu'ils détestent les bour-
geois.

Aussi resteront-ils toujours en très
petit nombre. Quelque odieuse que soit
leur doctrine de la propagande par le
fait, quelque criminels, quelque scélé-
rats que soient les moyens dont ils pré-
conisent l'action, ils n'arriveront jamais
à créer un véritable péril social. Ils sont
condamnés à ne pas sortir du crime
isolé.

C'est déjà trop et il est évident qu'une
répression exemplaire s'impose. Mais il
ne faudrait pas d'affolement, il ne fau-

' drait pas manquer de sang-froid et par
là même pousser à la panique. L'arse-
nal des lois existantes est assez riche
pour atteindre ceux qui, soit par la pa-
role dans les réunions publiques, soit
par la presse, poussent ouvertement à
des actes qui ne sont autre chose que
des méfaits de droit commun. La liberté
de la parole et la liberté de la presse
n'ont rien à voir avec l'excitation à la
propagande par le fait, quand cette pro-
pagande consiste tout bonnement à
effrayer le bourgeois en faisant sauter

des maisons, ou en jetant des cartou-
ches de dynamite dans un lieu public.
Toute loi nouvelle à ce point de vue est
donc parfaitement inutile. Il n'y a qu'à
se servir avec fermeté et esprit de suite
des armes qu'on possède. L'important est
de montrer aux anarchistes qu'on n'a
pas peur d'eux et que leurs menaces
anonymes ou autres n'empêcheront pas
une sévère application des lois. Gela les
calmera.

Quant à ceux qui passent de la parole
à l'action, est-il bien exact que pour les
frapper comme il convient,la législation
pénale soit insuffisante ? Groit-on, par
exemple, que si les auteurs du crime du
boulevard Saint-Germain et de la ca-
serne Lobau étaient découverts et qu'on
posât la question de tentative d'assassi-
nat, le jury hésiterait à répondre affir-
mativement ?

Cependant, le gouvernement a pensé
qu'il y avait lieu de donner plus de pré-
cision à un article du code pénal qui ne
visait pas en propres termes les explo-
sibles. Personne n'y fera d'objection et
cela suffira.

Je lisais l'autre jour dans un journal
que l'opinion publique réclamait une
procédure spéciale et sommaire. Non I
pas de juridiction spéciale, pas de pro-
cédure sommaire môme pour, les dyna-
mitards t Jamais de lois d'exception.

RANG.
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LA POLITIQUE

M. Pelletan vient de rédiger la déclara-
tion qui sera le programme du nouveau;
groupe radical-socialiste. C'est là Un do-
cument du plus vif intérêt. Non pas une
déclamation qui se satisfait par dé grands ;
mots et de vagues aspirations, mais une
définition trèsnette, très pratique,— j'ajou-
terai très sage — de ce que le nouveau
groupe prétend être et de ce qu'il se pro-
pose de faire.
' En résumé, l'attitude dont M. Pelletan;
vient de tracer les grandes lignes ressem-
ble beaucoup à celle qui, à l'Echo de
Lyon, a été jusqu'à présent notre règle de ;

conduite. Ne pas être un groupe de scis-
sion entre républicains, mais, au con-
"frairÇj, viser à, fortifier le grand parti na-
tional, chaque' fois que nous verrons dans
l'union de tous les groupes de gauche l'es-
poir d'un progrès politique et d'une con-
quête sociale. Marcher a l'ayant-garde de
1 armée démocratique en nous inspirant
toujours des principes et des traditions qui
étaient ceux,de tout le parti républicain
quand il ne s'était pas laissé entamer par
des influences, par des alliances et par
des compromissions plus dangereuses en-
core que néfastes,— et ne jamais, sous
aucun, prétexte, pactiser avec ceux qui,
sous prétexte de conciliation et d'apaise-
ment des esprits, sont tout simplement en
travail de livrer, la République à ses pires
ennemis. Voilà en quelques mots le pro-
gramme qui a toujours été le nôtre, —
voilà, très fidèlement reproduit, tout ce
qu'a dit M. Pelletan dans sa déclaration
d'hier, dont nous avons donné le texte.

Nous voyons donc que la préoccupa-
tion de cet homme d'état et du groupe
au nom duquel il parle est d'abord une
préoccupation de concentration républi-
caine contre l'ennemi commun. Le dan-
ger, nous, crient les parlementaires du
groupe radical socialiste esta droite. C'est
ce qu'avant hier M. Ranc affirmait ici,
c'est ce dont sont persuadés tous les
citoyens qui font ce que j'appellerai de la
politique gratuite et non pas de la politi-
que de syndicats.

Jamais il n'y a eu contre la République
républicaine une telle levée de boucliers.
Elle est attaquée à coups de goupillons,
à coups de fleurs de lys, à coups de dyna-
mite. Contre ce qui représente l'ordre
dans la rue, la paix 'publique et la tran-

quillité des esprits se liguent tous ceux
qui ont besoin de désordre, de bataille et
de terrorisme pour ressaisir ce qu'ils ont
à jamais perdu eu pour faire les coups
de filet qu on ne réussit qu'en eau trou-
blée. M. ... Pelle tari déclare qu'avec son
groupe, il fera face contre tous ces ad-
versaires, soldat loyal et dévoué de cette
République qu'il entend d'abord soutenir
et conserver. En même temps il sera en
tête de ceux qui prétendent que rien n'est
fait tant qu'il y a encore quelque Chose à
faire — et ce quelque chose là, c'est beau-
coup trop de choses encore. Mais à cha-
que jour son travail. Il s'agit d'avoir
bonne volonté, persévérance et foi. —

Nous les avons.
JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPtClAL

CONSEIL DE CABINET

Paris, 17 mars.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil de cabinet, au ministère de l'inté-
rieur, sous la présidence de M. Loubet.

Le président du conseil a fait connaître
les résultats des mesures prises à la suite
des dernières explosions de dynamite. -

M. Jules Roche, ministre du commerce, a
soumis à ses collègues deux projets de loi :
l'un relatif aux Sociétés d'assurances fran-
çaises et étrangères, l'autre relatif à la sur-
veillance des Sociétés d'assurances sur la
vie. Le «onseil a commencé l'examen de
ces projets.

Le conseil s'est entretenu du projet de loi
ayant pour objet la réglementation du tra-
vail des femmes. Il s'est prononcé pour le
maintien de la disposition fixant à dix heu-
res la durée légale de la journée de travail
des femmes dans les manufactures.

Enfin, les ministres se sont occupés de
divers projets qui figurent à l'ordre du jour
des Chambres et spécialement de celui sur;
l'exercice de la médecine. , :, (: ; ;

Nouvelles Militaires
Paris, 17 mars.

Le gouverneur, de Paris ,a été informé
qu'il n'y aurait pas cette année de change-,
ment dans la composition de la prenlière;;
division de cavalerie. Le déplacement de
la brigade de euirassiers qui occupe l'Ecole
militaire de Versailles a été ajourné-'par;
suite du mouvement projeté entre les 5» -et'
8e cuirassiers. Ces régiments doivent quit-
ter Lyon à l'issue des .manoeuvres pour
permuter de, garnison avec le 7& cuirassiers
a Sainte-Menehould et 'avec le 10e cuiras-
siers, a Vouziers.

Nous avens annoncé que le 3« hussards
avait reçu l'ordre de quitter Lyon dans
les huit jours. Le hrufcque changement!
imposé à ce régiment établit les inconvé-
nients du régime des incomplets en matière
de cadres. Il y a plus d'un an que le 3e hus-,
sards n'a pas Je colonel ; — ; son comman-
dement s exerce à titre d'intérim par un
officier supérieur âgé et malade, paraît-il.
Le grade est la consécration nécessaire8à
l'autorité des chefs de corps ; dans la cava-
lerie plus qu'ailleurs, il importe de ne pas
laisser des régiments sins colonels.

M. le ministre de la;guerre ayant reconnu
qu'il y avait avantage à ne- pas disloquer
des brigades indépendantes, a décidé que,
le 24 mars, le gériéial Dulac et le 8e hus-
sards quitteraient Lyon et Vienne pour sui-
vre le 3« hussards à Verdun. Le 8« chas-
seurs quittera la grande place forte de l'Est,
précédant seulement de trois jours M. le
colonel Farny et le 14e chasseurs qui arri-
veront à Lyon et à Vienne au milieu d'a-
vril.

— Les 351 élèves-officiers que l'infanterie
de ligne et l'infanterie dé marine envoient à-
l'Ecole militaire de Saint-Maixènt y arrive- ;
ront le 1er et le 2 avril.

Le sorgent Métois, du 82«, à Montargis, a
été reçu avec le n°. l.dans l'armée de terre.
Le premier numéro de la liste de la marine
a été obtenu par le sergent Conrad, du i<*
régiment, à Toulon.

— La commission militaire chargée, sous
la présidence du général Billot, d'examiner
lesconditions d'assimilation de grades, vient
d'être saisie d'une proposition relative à la
situation des chefs de musique de l'armée,
qui subissent encore les effets d'un décret
de 1884 et ne reçoivent pendant dix années
que la solde d';i sous-lieutenant.

Les conditions d'admission étant aujour-
d'hui fort difficiles, il s'agirait de classer les
chefs de musique comme tes médecins et
vétérinaires et de leur accorder les avan-
tages dont jouissent actuellement les corps
spéciaux.
_ r^^ •

Autour du Parlement
Paris, 17 mars.

La rectification de l'Alcool

La commission de la réforme s'est
prononcée aujourd'hui sur la proposi-
tion de M. Tyiauj ah, en faveur du mono-
pole de la rectification de l'alcool exer-
cée par l'Etat.

Les Syndicats Professionnels

La commission chargée d'examiner la
proposition de M. Bovier-Lapiérre sur
les entraves apportées au fonctionne-
ment de la loi sur les syndicats profes-
sionnels vient de rejeter par 6 voix contre
2 l'amendement de MM. Leygues et Du-
puy-Dutemps, par cette raison qu'il im-
portait de voter le texte déjà admis deux
fois par la Chambre.

La Droite royaliste

La droite royaliste, réunie aujour-
d'hui, a décidé de votei contre la pro-
position de M. Bovier-Lapierre et contre
la loi actuellement en discussion sur les
conseils de prud'hommes.

_—;—. • ^> - '—_— .

CHAMBRE
Paris, 17 mars.

A.VANT L.A SÉANCE

Les couloirs sont fort calmes, les dé-
putés étant dans les bureaux pour nom-
mer la commission chargée de l'examen
du projet tendant à étendre l'article 435
du code pénal aux tentatives d'explosion
par la dynamite.

Ont été élus : MM. Leydet, Dulau,
Engerand, Delmas, Graux, Magniez,,
Naquet, Grousset et Lemercier.|

Les commissaires sont unanimes à
approuver le projet; quelques-uns veu-
lent l'étendre en interdisant, si la légis-
lation existante n'en.donne pas la possi-
bilité, la détention de matières explo-
sibles par les particuliers.

Les bureaux ont également nommé<
une commission de 33 membres pour
les réformes à apporter aux services ad-
ministratifs.

L'opinion qu'il prévaut est qu'il faut
arriver à la diminution des employés et
et à augmenter leur traitement. Ou es-
père, par la réduction du nombre des
employés, arriver à une plus prompte
solution des affaires.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 3 heures, sous
la présidence de M. de Mahy.

M. Dupuy-Dutemps dépose une proposi-
tion tendant à accorder aux ouvriers qui
travaillent pour les sociétéK civiles les mê-
mes droits qu'aux ouvriers travaillant pour;
les sociétés commerciales en matière de pri-
vilège comme créanciers dans un cas de fail-
lite et il demande l'urgence en faveur de
cette préposition (Très bien ! Très bien).

L'urgence est déclarée.

Question de M. Barrés

M. Maurice Barrés adresse une ques-
tion au ministre de l'intérieur, au sujet d'un
arrêté d'expulsion contre le nommé Nass,
alsacien-lorrain.

M. Maurice Barrés explique que le sieur
Nass, garde-forestier en Alsace, a défendu
la patrie en 1870.

Il est vrai qu'étant lui-même âgé de
77 ans, il n'a pas cru devoir se faire natu-
raliser, mais il a cinq fils qui ont été sol-
dats français. Il est vrai qu'il touche une
retraite du gouvernement allemand, mais
il n'en est pas moins digne d'intérêt et l'ar-
rêté d'expulsion n'est pas justifié. .

RÉPONSE DE M. LOUBET
M. Loubet répond très nettement qu'il ne

peut retirer l'arrêté d'expulsion. Nass a
gardé ses fonctions au service de l'empire
allemand après 1870, puis il a fait liquider
sa retraite et a touché sur lès fonds du Tré-
sor allemand une pension de 1,200 francs.
Il est revenu en France chez un de ses fils,
mais il retourne souvent en Alsace-Lorraine.
Ces va-et-vient sont défavorablement inter-
prétés par l'opinion.

L'incident est clos.

* *
La Chambre adopte, après urgence

déclarée, un projet déclarant d'utilité
publique le chemin de fer de Laqueuille
au Mont-Dore, et un projet modifiant
l'article 3 du Gode de justice militaire
pour l'armée de terre, en ce qui concerne
la composition des conseils de guerre
permanents.

L'élection de M. Touchirabert à Poi-
tiers est validée saris débat.

Les Conseils de Prud'hommes
L'ordre du jour appelle la suite de

la discussion du projet et des propo-
sitions de loi concernant les conseils de
prud'hommes.

M. Lavy, sur l'article 86, développe un
amendement tendant à allouer aux conseil-
lers prud'hommes une indemnité que le con-
seil général fixerait chaque année.

M. le rapporteur répond que la cammis-
sion a reculé devant l'inscription du principe
d'une indemnité à allouer aux conseillers
prud'hommes, ouvriers ou patrons. S'il y a
nécessité de les indemniser dans certains
cas , mieux vaut laisser lattitude aux con-
seillers municipaux de fixer cette indemnité
plutôt qu'aux conseils généraux.

M. Lebon accepte volontiers le principe
de l'indemnité qui ressort de l'amendement
Lavy, et qui est absolument démocratique.
Mais avant de fixer l'autorité qui décidera
de l'indemnité, il convient de fixer celle qui
la paiera. La commission aura le devoir de
l'indiquer. Il semble impossible de faire en
tout cas de l'indemnité une charge pour les
communes. (Très bien ! Très bien !)

M. Lavy accepte le mode de procéder qui
ressort des observations de M. Lebon. On
pourrait limiter d'abord le débat, au pre-
mier point : les fonctions des prud'hommes
seront-elles gratuites ou nom ?

M. le président propose à la Chambre de
voter sur la première partie de l'amende-
ment de M. Lavy, ainsi conçue :

« Il est alloué aux conseillers prud'hom-
mes une indemnité. »

M. Jacques, président de la commission,
dit que celle-ci maintient son texte ; il de-
mande, et le gouvernement est de son avis,
que l'indemnité soit facultative.

M. Jourde demande l'indemnité fixe ou
des jetons dé présence d'une valeur de 10 fr.,

'par exemple, équivalant au salaire des
"prud'homales, laissant aux , communes la
faculté de choisir entre l'un où l'autre
mode.

M. le président met aux voix la première
partie de l'amen lement de M. Lavy, ainsi
conçue : « Il est alloué aux conseillers
prud'hommes une indemnité basée sur la
perte.de temps qu'ëntraine l'exercice de

"leurs fonctions. »
M. Pierre Legrand dit que la commis-

sion, d'accord avec le gouvernement, re-
pousse l'amendement.

Il est procédé au scrutin, qui donne
lieu à un pointage.

M. le président fait connaître les résul-
tats du pointage :

Votants, 477. Majorité absolue, 239.
Pour l'adoption, 238 ; contre, 239.
La chambre n'a pas adopté l'addition

proposée par M. Lavy.
Les articles 37 à 39 sont adoptés.
M. le président prie la Chambre d'exa-

miner l'article 3o, qui avait été réservé.
M. Pierre Legrand rappelle que M. Lavy

avait demandé que les récusations puissent
être faites sans frais. La commission lui, a
donné satisfaction ; mais il demande que les
cas de récusations soient jugés par le tribu-
nal civil dans la huitaine.

La commission présente une nouvelle ré-
daction dans ce sens.

M. Lavy déclare accepter cette rédaction.

L'article 35 est adopté. Les articles
40 à 46 sont adoptés.

M. LechevalHer propose de rédiger ainsi
l'article 47 : « Tout prud'homme déclaré dé-
missionnaire en vertu de l'article 41, ne
peut être réélu avant le délai de trois ans, à
partir du jour de l'arrêté du préfet. »

M . le Rapporteur dit que la commission
accepte, en principe, cette rédaction, mais
il propose de la modifier en disant que
tout prud'homme élu, qui refuse de se faire
installer, est déclaré démissionnaire en
vertu de l'article 41.

M. Leclievallier accepte cette rédaction,
et l'article 47 ainsi modifié, est adopté.

Un amendement de M. Vilfeu est re-
poussé, et les articles de 48 à 50 sont
adoptés.

M. Dumay, sur l'article 51, demande que
les conseils de prud'hommes ne puissent
être dissous que pour refus de siéger de la
part de la majorité du conseil : dans ce cas,
des élections nouvelles auraient lieu dans le
délai d'un mois.

Après une discussion à laquelle pren-
nent part le rapporteur, MM. Lavy,
Pierre Legrand, Antide Boyer, Dumay,
le président de la commission, pour
donner satisfaction à M. Dumay, pro-
pose de décider que, dans le cas de dis-
solution d'un conseil de prud'hommes
une élection nouvelle aura lieu dans le
délai d'un mois. De cette façon, si la
dissolution a été arbitraire, les électeurs
renommeront les mêmes conseillers.

M. Dumay insiste pour l'adoption inté-
grale de son amendement, qui est mis aux
voix.

L'amendement Dumay est repousé
par 378 voix contre 139.

L'article 51 modifié par la commis-
sion quant au délai dans lequel les
élections nouvelles auront lieu est
adopté.

Les articles 52 et 53 sont adoptés.

M. Gabriel propose d'ajouter à l'article
53 le paragraphe suivant : « Les assemblées
générales des conseils de prud'hommes se-
ront seules chargés de l'homologation des
règlements des ateliers. »

M. Guieysse dit que la commission du
travail déposera à brève échéance un rap-
port sur la question des règlements des ate-

; tiers.

La clôture est prononcée.
L'amendement Gabriel est mis aux

voix et repoussé par 432 voix contre 41
sur 473 votants.

Les articles 52 à 69 sont adoptés.
Une addition de M. Gerville-Réache,

portant que la loi sera applicable à l.i
Guadeloupe, à la Martinique et à la
Réunion, est adopté.

M. le rapporteur demande que dans l'ar-
ticle 70 on fasse revivre les articles 20 à 28
de la loi du 18 mars 1806 sur les livres d'ac-
quit de la fabrique lyonnaise.

L'article 70, ainsi modifié, est adopté.
L'article 72 est adopté.

M. de Ramel demande si les fermiers et
patrons agricoles seront électeurs et éligi-
bles.

M. le ministre du commerce. — C'est
entendu.

L'ensemble delà loi est adopté à l'una-
nimité de 500 votants.

La prochaine séance aura lieu samedi
à 2 heures.

La séance est levée à 6 heures 35.

; : —*- _

Paris, 17 mars.

La séance est ouverte à 2 h. sous
la présidence de M. Le Royer.

Le général Deffîs dépose un projet sur
l'armée coloniale.

M. le président, communique les propo-
sitions transmises par la Chambre et rela-
tives a la célébration du centenaire de la
Révolution française et à une modification
de la loi sur les élections des conseils d'ar-
rondissement.

Le Sénat désigne le département du Pas-

' Feuilleton de l'EGHO DE LYON

18 Mars

6

Le Bossu
Qli LE PETIT PARISIEN

PREMIÈRE PARTIE

LES MAITRES EN FAIT D'ARMES

IV

Le Petit Parisien

— Cela va sans dire ; dormez sur les
deux oreilles, mon bon monsieur de
p eyrolles !

Un large éclat de rire suivit le départ
uu confident; puis toutes les voix joyeu-
ses s'unirent pour crier:

~- A boire! à boire!

,11 était à peine quatre heures de rele-
vé. N0-3 estafiers avaient du temps de-
vant eux. Sauf Passepoil, qui avait trop
regardé la maritorne louche et qui
soupirait fort, tout le monde était
J°yeux.

,0n buvait dans la salle basse du caba-
ret de la Pomme d'Adam, on criait, on
vantait. Au fond des douves deCaylus,

les faneurs après la chaleur passée, acti-
vaient le travail, et liaient en bottes la
belle récolte de foin.

Tout à coup un bruit de chevaux
se fit sur la lisière du bois d'Ens, et,
l'instant d'après, on entendit des cris
dans la douve.

C'étaient les faneurs qui fuyaient en
hurlant les coups de plat d'épée d'une
troupe de partisans. Ceux-ci venaient
au fourrage, et certes ils ne pou-
vaient trouver ailleurs de plus noble
fenaison.

Nos huit braves s'étaient mis à la
fenêtre de l'auberge pour mieux voir.

— Les drôles sont hardis ! dit Cocar-
dasse junior.

— Venir ainsi jusque sous les. fe-
nêtres de M. le marquis, ajouta Pas-
sepoil.

— Combien sont-ils? Trois, six,
huit...

— Juste autant que nous I
Pendant cela, les fourrageurs faisaient

leur provision tranquillement, riant et
prodiguant les gorges chaudes. Ils sa-
vaient bien que les vieux fauconneaux
de Gaylus étaient muets depuis long-
temps.

C'étaient encore des justaucorps de
buffle, des feutres belliqueux et de lon-
gues rapières ; de beaux jeunes hommes
pour la plupart, parmi lesquels deux ou
trois paires dé moustaches grises ; seu-
lement, ils avaient, de plus que nos pré-
vôts, des pistolets à l'arçon de leurs
selles.

Leur accoutrement n'était du reste
point pareil.

Et de fait, ces aventuriers, qui se dé-
coraient du nom dé volontaires royaux,

ne valaient guère mieux que des ban-
dits.

Quand ils eurent achevé leur besogne
et chargé leurs chevaux, ils remontèrent
le chemin charretier. Leur chef, qui était
un des deux chasseurs de Brancas, por-
tant les galons de brigadier, regarda tout
autour de lui et dit :

— Par ici, messieurs, voici justement
notre affaire.

Il montrait du doigt le cabaret de la
Pomme d'Adam.

— Bravo ! crièrent les fourrageurs.
— Mes maîtres, murmura Cocardasse

junior, je vous conseille de décrocher
vos épées.

En un clein d'œil, tous les ceinturons
furent rebouclés, et les prévôts d'armes,
quittant la fenêtre, se mirent autour dès
tables.

Cela sentait la bagarre d'une lieue.
Frère Passepoil souriait paisiblement
sous ses trois poils de moustache.

— Nous disions donc, commença Co-
cardasse afin de faire bonne contenance,1

que le meilleur moyen de tenir la garde
à un prévôt gaucher, ce qui est toujours
fort dangereux...

— Holà ! fit en ce moment le chef des
maraudeurs, dont le visage barbu se
montra à la porte ; l'auberge est pleine,
enfants !

— il faut la vider, répondirent ceux
qui le suivaient.

C'était simple, c'était logique. Le chef,
qui se nommait Garrigue, n'eut point
d'objections à faire. ... -

Ils descendirent tous de cheval, et at-
tachèrent effrontément leurs montures
chargées de foin aux anneaux qui étaient
au mur du cabaret.

Jusque-là, nos prévôts n'avaient pas
bougé.

— Ça ! dit Garrigue en entrant le pre-
mier, qu'on déguerpisse et vite ! il n'y
a place ici que pour les volontaires du
roi.

On ne répondit point. Cocardasse se
tourna seulement vers les siens et mur-
mura :

— De la tenue, enfants ! Ne nous em-
portons pas, et faisons danser en me-
sure messieurs les volontaires du roi.

Les gens de Carrigue encombraient
déjà la porte.

—Eh bien ! fit celui-ci, que vous a-t-on
dit?

Les maîtres d'armes se levèrent et sa-
luèrent poliment.

— Priez-les, dit le canonnier de Flan-
dres, de passer par les fenêtres.

En même temps il prit le verre plein
de Cocardasse et le porta à ses lèvres.

Carrigue disait cependant :
— Ne voyez-vous pas, mes rustres,

que nous avons besoin de vos brocs, de
vos tables et de vos escabelles?

— As pas pur ! fit Cocardasse junior,
nous allons vous donner tout cela, mes
mignons.

Il écrasa le broc sur la tète du canon-
nier, tandis que frère Passepoil envoyait
sa lourde escabelle dans la poitrine de
Carrigue.

Les seize flamberges furent au vent
au même instant. C'étaient tous gens
d'armes solides, braves et batailleurs
par goût. Ils allaient avec ensemble et
de bon eœur.

On entendait le ténor Cocardasse do-
miner le tumulte par son juron favori.

— Vivadiou ! servez-les ! servez-les I
disait-il.

A quoi Carrigue et les siens répondi-
rent en chargeant tête baissée.

— En avant ! Lagardère, Lagardère !
Ce fut un coup de théâtre. Cocardasse

et Passepoil, qui étaient au premier
rang, reculèrent et mirent la table mas-
sive entre les deux armées.

— As pas pur ! s'écria le Gascon ; bas
les armes partout !

Il y avait déjà trois ou quatre volon-
taires fort maltraités. L'assaut ne leur
avait point réussi et ils ne voyaient que
trop désormais à qui ils avaient af-
faire.

— Qu'avez-vous dit là ? reprit Passe-
poil dont la voix tremblait d'émotion ;
qu'avez-vous dit là?

Les autres prévôts murmuraientet di-
saient :

— Nous allions les manger comme
des mauviettes !

— La paix, fit Cocardasse avec auto-
rité.

Et s'adressant aux volontaires en dé-
sarroi :

— Répondez franc, dit-il, pourquoi
avez-vous crié Lagardère !

— Parce que Lagardère est notre chef,
répondit Caringue.

— Le chevalier Henri de Lagardère ?
— Oui.

— Notre petit Parisien, notre bijou,
roucoula frère Passepoil qui avait déjà
l'œil humide.

— Un instant, fit Cocardasse ; pas de
méprise. Nous avons laissé Lagardère à
Paris, chevau-léger du corps.

— Eh bien, risposta Garrigue, Lagar-
dère s'est ennuyé de cela. Il n'a con-

servé que son uniforme et commande

une compagnie de volontaires royaux,
ici, dans la vallée.

— Alors, dit le Gascon, halte-là, les
épees au fourreau, Vivadiou, les amis
du petit Parisien sont les nôtres et nous
allons boire ensemble à la première
lame de l'univers.

- Bien, cela ! fit Carrigue, qui sentait
tfSgi* troupe l'échappait belle.

MM. les volontaires royaux rengaînè-
: rentayee empressement.

-N'aurons-nous pas au moins des
excuses ? demanda Pépé le Tueur fier
comme un Castillan.

x~ -Âfyf$& mon vieux compagnon,
répondit Cocardasse, la satisfaction de
te battre avec moi, si le cœur t'en dit-
mais, quant à ces messieurs, ils sont
sous ma protection. A table! du vin! je
ne mé.sens pas de joie. Eh donc! - Il
tendit son verre à Carrigue. — J'ai l'hon-
neur reprit-il, de vous présenter mon
prévôt Passepoil, qui, soit dit sans vous
offenser, allait vous enseigner une cou-
rante dont vous l'avez pas la pins lé-
gère idée. Il est, comme moi, l'ami dé-
voue de Lagardère.

Pa7Se
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nt à Ces messieurs, poursuivit

le Gascon vous pardonnerez à leur
mauvaise humeur. Us vous tenaient!
mes braves ; je leur ai ôté le morceau de
iauoucne... toujours sans vous offen-
ser, trinquons.

On trinqua. Les derniers mots, adroi-
tement jetés par Cocardasse, avaient

Lire la suite à la ge page<
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de-Calais, pour élire un sénateur en rem-
placement de M. Lalanne, inamovible dé-
cédé.

L'Exercice de la Médecine

L'ordre du jour appelle la délibération
du projet de loi sur l'exercice de la mé-

decine.

M. Cornil, rapporteur, dit que le projet
n'est que le rajeunissement de la loi du 19
ventôse, an II, qui ne permettait pas de ré-
primer d'une manière efficace l'exercice illé-
gal de' la médecine.

Le projet consacre la suppression des of-
liciers de santé, il réglemente la profession
de dentiste, règle la condition de l'exercice
de la profession de sage-femme, et frappe
d'une pénalhé l'exercise illégal de la méde-
cine.

Le rapporteur déclare que les conseils gé-
néraux consultés ont été favorables en ma-
jorité à la suppression des officiers de santé.

La loi a également pour but d'exiger le
diplôme des dentistes et de ne leur accorder
le droit de ne faire usage des anesthésiques,
que s'ils sont docteurs ou assistés d'un doc-
teur.

En ce qui concerne les sages-femmes, la
loi reconnaît deux classes et interdit aux
«ages-femmes de faire usage d'instruments
de chirurgie, leur prescrivant de se faire
assister d'un docteur en sas d'accouchement
laborieux.

La loi fixe également de nouvelles bases
aux honoraires des médecins-experts.

Le nouveau projet donne ainsi de sérieu-
ses garanties à la santé publique ; elle
donne enfin aux médecins le droit de s'or-
ganiser en syndicats, mais leur impose l'o-
bligation de signaler aux autorités toutes
les maladies épidémiques. L'orateur espère
que le Sénat votera cette loi.

M. Le Souef combat la suppression des
officiers de santé qui rendent de grands ser-
vices aux populations des campagnes par
suite du nombre insuffisant des docteurs.
On ne devrait pas supprimer l'officiat avaiat
d'avoir voté une loi d'assistance médicale
dans les campagnes.

L'orateur combat également la disposition
du projet qui interdit le double exercice de
la profession de médecin et de pharmacien
à ceux qui sont munis du double diplôme.

M. Brouardel, commissaire du gouver-
nement, déclaré que l'officiat de santé est
condamné surtout à cause de la nouvelle
loi militaire, mais ce qui est de nature à
rassurer, c'est l'augmentation croissante du
nombre de docteurs. (

La discussion générale est close.

M. Combes développe sur l'article pre-
mier un amendement ainsi conçu :

« Nul ne peut exercer la médecine en
France s'il n'est muni d'un diplôme de mé-
decin délivré par le gouvernement français
à la suite d'études faites et d'examens subis
devant un établissement d'enseignement su-
périeur médical de l'Etat. »

M. Cornil, rapporteur, déclare que la
commission n'approuve pas la rédaction de
l'amendement de M. Combes.

On pourrait, ajoute-t-il, créer un doctorat
supérieur doctorat és-scienees médicales,
auquel seraient réservées certaines préroga-
tives. Le ministre pourrait consulter le»
Facultés à ce sujet.

M. Bourgeois répond qu'il le fera lors-
qu'il connaîtra sur ce point l'avis de la
Chambre.

M. Combes dit qu'il avait présenté son
amendement parce qu'il trouvait que le
doctorat actuel était inférieur à d'autres
doctorats, mais que devant les promesses
du rapporteur et du ministre il retire son
amendement. Mais il demande que les Fa-
cultés soient consultées sur le double titre
du doctorat professionnel et du doctorat
supérieur.

M. Brouardel «oit qu'il y aurait le
grands inconvénients à priver les médecins
du titre de docteur. Quant au titre de doc-
teur ès-sciences médicales, le gouvernement
consent à prendre l'avis des Facultés.

Le Sénat repousse l'amendement Le
Souef demandant le maintien des offi-

ciers de santé.
L'article 1er est adopté.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain.
La séance est levée à 5 heures 20.
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LES COMPAGNIES D'ASSURANCES

Le Projet de M. Jules Roche

Paris, 17 mars.

Le'projet de M. Jules Roche sur les com-
pagnies d'assurances, contient deux titres :
le premier concerne les compagnies d'assu-
rances françaises et étrangères ; le second
vise plus particulièrement les compagnies
d'assurances sur la vie.

Le projet a en vue de fortifier le contrôle
«le l'Etat pour les sociétés françaises et de
l'établir pour les sociétés étrangères. En
dehors de ce contrôle, il édicté pour ces
dernières l'obligation légale de constituer
une réserve en valeurs mobilières françaises
«uen immeubles français , correspondant
aux contrats passés avec les Français.

JDes pénalités sévères sont inscrites contre
les Français qui se mettraient d'accord
avec une "société étrangère pour tourner la
loi à l'aide de stipulations tendant à faire

imputer leur contrat sur un titre étran-
ger.

Enfin, le projet soumet à l'impôt les con-
trats passés avec des Français.

 tl —<»- —

LA BYNAMÏTË à LipElf LOBÀÏÏ
Paris, 17 mars.

L'ENQUÊTE

Aucune nouvelle perquisition n'a été
opérée ce matin.

Les cinq anarchistes arrêtés hier ont
été maintenus au dépôt et leur dossier
transmis au parquet, qui les poursuivra
s'il y a lieu.

L'enquête sur l'explosion de la caserne
Lobau se poursuit, mais elle n'a donné
jusqu'à présent aucun résultat. Il en est
de même de l'explosion du boulevard
Saint- Germain.

M. Duranton, commissaire de police,
a entendu de nombreux témoins ; mal-
heureusement aucune des dépositions
ne semble apporter un jour nouveau sur

cette affaire.

UNE ARRESTATION

La police a arrêté cette nuit un nommé
R..., accusé d'être l'un des auteurs ou
des complices de l'explosion de hr ca-
serne Lobau.
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LE POURVOI D'ANASTAY
Paris, 17 mars.

C'est aujourd'hui, jeudi, que la chambre
criminelle de la cour de cassation a eu à
statuer sur le pourvoi d'Anastay, l'assassin
de la baronne Dellard.

M8 Boivin-Champeaux, avocat d'Anastay,
ne s'est pas borné à soutenir les deux
moyens de cassation originairement soule-
vés et consistant :

1° En ce que la cour n'a pas fait mine
de délibérer lors du prononcé de l'ar-
rêt condamnant Anastay à la peine de
mort ;

%o En ce que M. le baron Dellard n'a
pas prêté serment avant que l'accusation et
la défense ne renonçassent à son audition à
l'audience.

Deux nouveaux moyens ont été dévelop-
pés par M> Boivin-Champeaux.

; L'un est relatif à la dispositioa de l'arrêt
portant qu'Anastay aura la tête tranchée.
Cette disposition serait nulle, attendu que
l'assassin de la baronne Dellard était, à
l'époque de son crime, non pas retraité, mais
en non-activité et touchait sa solde — qui
lui a été supprimée seulement depuis l'arrêt
de mort de la cour d'assises de la Seine. En
un mot, la fameuse question de savoir si.
Anastay doit être fusillé ou décapité,, a été
incidemment soulevée par M. Boivin-
Champeaux.

Le quatrième moyen de cassation — dé-.
couvert à la dernière heure — est relatif à
une nullité qui serait d'ordre public. L'arrêt
incident de la cour d'assises concernant les
conclusions déposées par M" Henri Robert
a fin d'examen de l'état mental d'Anastay
ne mentionneraitpas qae le ministère publie
a été entendu dans ses explications.

Tels sont les quatre mevens sur lesquels
Me Boivin-Champeaux s'est appuyé pour
demander la cassation de l'airêt de la cour
d'assises de la Seine.

La chambre criminelle de la cour de cas-
sation a rejeté le pourvoi d'Anastay.
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U DRAME DELAR1IE VIKT1MILLE
Paris, 17 mars.

Un drame s'est passé ce matin rue Vinti-
mille. M. Paul Leereux, sculpteur, plus
connu sous le nom de Jacques de France, a
eu une violente discussion avec M. Binot
de Villers, arbitre près le tribunal de com-
merce de la Seine, qu'il accusait d'avoir,
dans un procès, rédigé sans l'avoir entendu,
un rapport défavorable entachant son hon-
neur. M. Binot de Villers reconnut qu'il
s'était trompé. Jacques France lui demanda
alors par écrit acte de cette déclaration.

Mais M. Binot de Villers s'étant refusé à
lui donner cette pièce, Jacques France saisit
sur le bureau de Farbitte un poinçon et l'en
frappa de plusieurs coups à la poitrine et
aux mains..1
 L'élat de l'arbitre, bien que très grave, ne

paraît pas désespéré.
. Jacques France prétend avoir agi incons-

ciemment, dans un moment de colère, en
saisissant le premier objet qui lui tombait
sous la main.

M»ne Binot et sa bonne prétendent au con-
traire que le poinçon n'a jamais appartenu;
à M. Binot.

Nous prions nos abonnés et corres

pondants d'avoir bien le soin d'adresser

leurs réclamations, lettres et mandats-

poste à M. V Administrateur du journal

li'Bclio «le Lyon, 48, rue de la Répu-

blique..

MINE ENVAHIE PAR LES EAUX

On nous télégraphie de Rive-de-Gier: •

Les fosses Saint-Paul et Saint- Louis,
à Grand-Croix, viennent d'être envahies
par les eaux. Il n'y a pas eu d'accidents
de personnes.

Tout travail est suspendu. Trois cents !
mineurs sont sans travail.

C'est en perçant un rocher derrière
lequel était une poche d'eau que les mi-
neurs ont amené cette inondation. Par
le trou ainsi produit, trois cents hecto-
litres d'eau se déversaient par heure.

Plusieurs équipes d'hommes travail- 
lent très activement à l'épuisement des :
deux mines Saint-Paul et Saint-Louis,
et on espère que les mineurs pourront
reprendre le travail lundi prochain.

NOS ÉCHOS
Le temp3.— Observations du journal, 17 mars,

3 heures soir :
Hauteur du baromètre : 771. — Température,

-I- 11». — Direction du vent : N. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 13"
— Minimum de température dans les 24 heures :
+ 4°.

Situation générale. ~- Les dépressions des
lies Britanniques s'éloignent vers le Nord, et le
baromètre se relève en France très rapidement.
Les pluies ont été très abondantes sur la Man-
che, mais le temps est au beau dans nos régions
et devient très doux.

Dernière heure. — La hausse barométrique
s'est accentuée en France où les pressions de-
viennent très élevées ; hauteur à Brest 768.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
beau et doux.

*
* *

Prestation de serment :
Hier jeudi, MM. Auzières, procureur de la

République, Mallein, avocat -général à Lyon,
Loubat, procureur à Saint-Etienne, et Juttier, '.
procureur à Roanne, ont prêté devant les
chambres réunies sous la présidence de Mi-
le premier président Fourcade et sur les ré-
quisitions de M. le procureur général Fo-
chier, le serment exigé par la loi.

A l'issue de cette cérémonie, qui n'a duré
que quelques minutes, les magistrats ont
pris possession de leurs nouvelles fonctions.

A 2 heures, M. Auzières a reçu les juges
de paix de Lyon, les commissaires de police
et les officiers des gardiens de la paix.

Des paroles très cordiales ont été échan-
gées de part et d'autre.

Une vilaine histoire.
Dans le monde commercial de notre ville '

on commence à chuchoter tout bas certaine
"histoire peu propre dont le hérosîs'erait Un in-
dustriel lyonnais, ayant occupé une situation
importante dans une des prineipales branches,
de l'industrie de la soie.

Il ne s'agirait rien moins que de la création
d'une concurrence étrangère formidable, con-
currence créée par un Français avsc des capi-
taux et des procédés français.

Si cette mauvaise action pouvait s'accom-
plir, notre industrie en général et nos usines
de teinture en particulier, auraient grande-
ment à souffrir.

Nous voulons croire encore q.ne les faits qui
nous sont signalés ont été exagérés et que.
nous n'aurons pas à enregistrer, de la part
d'un négociant lyonnais, un' pareil acte de
félonie.

Nous n'en dirons pas davantage aujour-
d'hui nous réservant de revenir, s'il y a lieu,
sur cette déplorable affaire et de faire le jour
le plus complet sur des agissements que nous
ne saurions trop flétrir.

*
Voici qui va causer une vive émotion dans

les mess de nos régiments":
La grande promotion qui devait avoir lieu

en janvier sera publiée dans une quinzaine de
jours. Elle comprendra 3oo capitaines et
i.5oo lieutenants et sous-lieutenants.

* * •

Union des Femmes de France.
Ce soir, à huit heures un quart, an palais

Saint-Pierre, M, Coste-Labaume fera une
conférence publique sur « les Femmes hé-
roïques. »

*
* *

Un comité s'est constitué à Paris pour éle-
ver une statue â.M. Alphand. Ce comité
adresse au public l'appel suivant:

Paris transformé au point de vue . de l'hy-
'giène et de la salubrité ;

Paris embelli par ses promenades et ses
jardins;

Paris glorifié par l'incomparable Exposition
de 1889 doit un hommage public et popu-
laire à l'infatigable ouvrier de ces transforma-
tions et de ces embellissements :

Ce comité vient faire appel à la souscrip-
tion de tous ceux qui sont désireux de con-
tribuer à son œuvre ;

Les souscriptions individuelles ou collec-
tives peuvent être adressées au président du

comité, 38, avenue de l'Opéra, à Paris.

M. Alphand, qui était d'origine greno-
bloise, est une des grandes personnalités du
siècle, à qui l'horticulture, par son introduc-
tion dans les grandes villes est redevable
d'une partie des progrès qu'elle a réalisés de-
puis un demi-siècle.

Beaux-Arts :

MM. les artistes lyonnais, anciens élèves
de l'Ecole des Beaux- Arts, sont priés de vou-

• loir bien assister à. une réunion qui aura lieu
dans l'Amphithéâtre de l'Ecole des Beaux-
Arts, le drnanche, 20 mars 1892, à 2 h. 1/2
précises de l'après-midi, pour y étudier la
formation d'une association d'élèves et pro-

fesseurs.
*

* *

Nous croyons savoir que le Caveau des-
Célestins va donner très prochainement une
revue locale qui est appelée à un grand suc-
cès : Tout Lyon au Diable en serait le titre.
Attendons-nous donc à voir défiler successi-
vement devant le Guignol du caveau tout ce
que,Lyon compte de personnalités en vue.
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AU SALON

Depuis le jour de l'ouverture de l'ex-
position, nous n'avons plus parlé de nos
peintres et de nos sculpteurs. L'impres-
sion de notre visite avait d'ailleurs été
assez mauvaise. La société des Artistes
Lyonnais marche dans une fâcheuse
voie. Elle se laisse envahir par les ama-
teurs et les ateliers de demoiselles. Si je
vous disais que sur les mille numéros
d'oeuvres exposées, il yen a près de
trois cents qui ont été fabriquées par cent
quatre-vingt-dix-sept demoiselles,— j'ai
eu la patience de les compter !

Evidemment, si cette invasion corres-
 pondait à une poussée inattendue, à une
éclosion subite de talents féminins, il
n'y aurait qu'à se louer de ce nouveau
débouché ouvert aux aptitudes du sexe
auquel nous devions jusqti'à présent plus
de mères de famille quedè Rosa Bonheur
et de Louise Abbéma.

Mais cela, malheureusement, n'est pas.
Toutes ces jeunes filles, à part quelques
très rares exceptions, font purement et
simplement ce qu'on appelle de la pein-
ture de demoiselles : chose qui va de
pair avec le pianotâge élégant que doit
connaître une femme bien élevée, —
chose qui n'a avec l'art que dé très loin-
tains rapports.

D'autre part, cette invasion a l'incon-
vénient de dénaturer absolument les
conditions « électorales » de la Société.
Toutes ces exposantes qui font partie de
la Société, sont en même temps électri-
ces.

Elles nomment les jurys, elles attri-
buent la médaille du Salon, elles font
partie des assemblées, — elles changent
la Société des artistes lyonnais en une
petite chapelle d'admiration et de mé-
diocrité réciproques. Le professeur de
M' les X, Y. et Z sera du jury, parce qu'a-
lors il fera recevoir au Salon Mlles X. Y.
et Z. Une fois reçues d'ailleurs, elles lui
montreront leur reconnaissance en lui
décernant la Médaille du Salon, qu'il
obtiendra fatalement, à son tour, à l'an-
cienneté —- l'art n'ayant plus rien à faire
ici et tout, au Salon lyonnais, étant de-
venu affaire de camaraderie, de coterie
et d'application de la vieille devise :
passe-moi la casse, je te passerai le
séné.

D'ailleurs, pour procé 1er plus paisi-
blement à ces petits travaux de famille,
on a pris le parti d'éliminer en fait tous
les intrus, tous les gêneurs, tous ceux
qui, par l'apport d'oeuvres originales,
neuves, fortes, jetteraient leurs pierres
dans le calme de notre mare à gre-
nouilles,

Plus d'étrangers ; plus de Parisiens
surtout. De cette façon nous serons tou-
jours les plus forts — puisque nous se-
rons seuls à nous féliciter mutuellement
de notre brillante peinture. Il n'y a pas,
cette année, sur les mille numéros du
Salon, dix toiles envoyées directement
par des artistes parisiens, Autrefois il y
en avait des centaines. J'ai d'ailleurs ra-
conté, le jour de l'ouverture du Salon,
par quel' moyen aussi facile qu'infailli-

ble on avait fermé la porte de l'exposi-
tion de Bellecour à tout étranger « qui

n'était pas d'ici ».

Il y a mieux : comme les hauts barons
de cette petite féodalité à l'huile n'ont
jamais pu — et pour cause — obtenir
aux Salons de Paris la moindre mé-
daille, la plus petite mention, comme ils
étaient même le plus souvent exclus
avec une horreur que je qualifierai, hé-
las, de justifiée, ils viennent, cette an-
née, de prendre un grand parti. On ne
mentionne plus, sur le livret, les récom-
penses obtenues à Paris comme cela se
pratiquait de tout temps. De cette fa-
çon, nos hauts barons n'ont plus le
crève-cœur de voir ceux qui sortent de
leur immobilité, ceux qui cherchent,
ceux qui travaillent, ceux qui s'imagi-
nent que tout n'est pas dit par les chefs-
d'œuvre de ces messieurs du comité,
récompensés de leurs efforts par une
désignation qui est en même temps un
appel à l'attention du public, — et aussi
un avertissement à ce public que l'art tel
que le comprennent et le récompensent
les maîtres n'est pas celui qu'on prône
dans le? petites chapelles de la société
des Artistes lyonnais.

Rien ne sert plus à MM. Balouzet, de
Belair, Devaux, etc., d'avoir gagné une
mention qui leur appartient aussi légi-
timement que les croix d'officiers d'aca-
démie, dont ces messieurs du jury pa-
nachent leur nom chaque fois que le li-
vret l'imprime. C'est plus que de l'in-
justice, c'est une bonne petite iniquité ;
mais l'honneur et la jalousie des fruits-
secs sont saufs : hourrah ! pour le co-
mité d'admiration mutuelle I

Vous me direz qu'il y a peut-être une
autre raison à cette extraordinaire me-
sure : en mentionnant les récompenses
sérieuses, il fallait aussi mention-
ner les récompenses de fantaisie que
décerne annuellement le jury, nom-
mé dans les circonstances que l'on sait.
On s'apercevrait alors avec stupeur que
la plupart des jeunes faiseuses d'hor-
reurs polychromes dont les spécimens
font fuir les visiteurs du Salon, sont en-
core encouragées dans cette voie affli-
geante par des médailles à jet continu,
qui démontrent une foisde plus combien
sont solides les amitiés des professeurs
pour leurs élèves — et réciproquement.

Mais il y a, cette année, une autre
drôlerie. Jadis, quand on inventa la mé-
daille d'honneur décernée non plus par
les hauts barons du comité mais par
tous les exposants. Ce furent naturelle-
ment lesdits hauts barons qui en béné-
ficièrent les premiers. Ils l'eurent tous,
les uns après les autres — et maintenant
ils trouvent, je pense, qu'il y en a assez
et ils désirent que cette médaille d'hon-
neur ne finisse pas par devenir obli-
gatoire pour tous ceux qui, avec persé-
vérance et avec l'appui d'un atelier, au-
ront pendu des tableaux au Salon de
Bellecour.

Alors, ils ont pris une grande résolu-
tion. Ils ont décidé que, dorénavant
(maintenant qu'ils l'ont), cette médaille
ne serait plus attribuée qu'à la majorité
« absolue » et non « relative ».

Si* au second tour, il n'y a pas de can-
didat réunissant cette majorité absolue,
la médaille n'est pas décernée. De sorte
qu'en suscitant habilement trois ou
quatre concurrents, on est sûr de ne ja-
mais plus arrivera la majorité nouvelle.
De sorte, par conséquent, que mainte-
nant que les hauts barons ont eu leur
médaille, les autres ne l'auront plus,

Cela r»'était l'invention de l'année
passée. Cette année c'est encore mieux.
Tandis que l'an dernier tous les expo-
sants votaient pour la médaille d'hon-
neur, cette année, il n'y g plus que les
membres de la société — les demoiselles
— qui la décernent. C'est encore pour
attirer lesétrangers.., aux expositions ins-
tallées hors dé Lyon. — Revenons à la
médaille e à ceux qui se mettent sur
les rangs pour l'obtenir.

Cette année, à la sui|e d'une circu-
laire assess singulière, envoyée à toute
ia presse par quatorze amis d'un candi-
dat (Us étaient quatorze) qui, peu modes-
tement, voulaient se faire prendre pour
l'exprès don du désir de la presque una-
nimité des artistes lyonnais,rtous avons
vu que la médaille d'honneur sera dis-
putée par MM. Arlin, de Belair, Devaux
et Sarrazin,

Je viens de les mentionner par ordre
alphabétique. Dans ma prochaine cau-
serie j'étudierai leurs titres, leurs chan-
ces (bien diminuées par la nouvelle dé-

cision du comité relative aux conrin-
de majorité) et je me poserai cett« ns

tion encore mal élucidée- H ™-5Ues-

du salon est-elle donnée " à un £ lle

ou à une œuvre ? "°mnte

Est-ce un prix d'excellence ou ,1
bonne conduite? °u. de

PAUL BERTNAY.

iMiieilsielaMtéiieiBiiscii
Les Délibérations du Conseil

M. Liart,- directeur de l'EnseitrnlL
supérieur, et M. Dujardin-Baumetf H?,?1

teur du service de santé militaire, L S*S
activement occupés, hier, des revendicaS
des étudiants en médecine. Ils ont "'«„ S s

sieurs conférences avec le conseil des WZ'
tés, dans le domicile particulier de IfA
les, recteur. wiar-

MM. Liart et Charles, ne voulant pas en
co-re divulguer les délibérations prise* o;
séance du conseil, sont demeurés invisiM
et ont impitoyablement consigné leur rZu

loutefois, nous pouvons affirmer que u
discussion de chacun des articles dliVn
gramme des étudiants a été très lonffUp ot
quelquefois orageuse, les avis était pana.

Au sujet des incidents qui se sont DM
duits dans les diverses cliniques, M T ï<ïï"
a demandé la plus grande réserve ne vo ,
tant pas susciter de nouveaux conflits ™»
une mesure extrême. En somme W„t'
croyons que te conflit a été définitivement
tranché et que l'intervention de M LterfS
eu pour résultat de concilier l'un et Vn,,*».:
parti. ll8

M. Dujardin-Baumetz
Le directeur du service de santé au mi

nistère de la guerre n'aime pas à être inter

3PSS& W; h*PPé au passage à sa rentré»
a l'Hôtel-d'Angleterre, il a dû faire "ont™
mauvaise fortune bon cœur et nous d'orme
quelques renseignements sur ce qu'il J fl,-,
fait dans la journée. .

 4 avait

« Je ne puis vous donner aucun rensoi
gnement précis sur les délibérations' m,»'
nous avons eues ce soir ; il a été agité t\Z
questions très importantes dont nous n,
pouvons encore livrer le détail à la wessô'
Sachez seulement que le conflit regMttaWà
de ces derniers jours va recevoir un«
prompte solution. Je suis pour ma part en
complète communion d'idées avec M Liart
Je partirai avec lui demain matin pour Pa-
ns, oui est appelé à soutenir le projet da
loi sur 1 exercice de la médecine. D'ailleurs

*l?.
e
 P°'î

rrait fort bien <ïue n<>us fussions
obligés de revenir à Lyon, car il reste en-
core certains points en litige qui nécessita-
ront sans doute, notre intervention. Mais
en principe, les incidents de la Faculté
sont clos et les cours comme les cliniaues
vont avoir lieu au plus tôt. »

* *
A dix heures du soir, une dernière confé-

rence a été tenue ;hez M. le recteur Charles
Y assistaient : MM. Charles, Liart, Dujar-
din-Baumetz, Lortet. doyen de la Faculté
de médecine et Vallin, directeur de l'Ecole
de saaté.

Ces messieurs se sont séparés à onze
heures.

M. Liart s'est aussitôt rendu à la Préfec-
ture, comme il l'avait fait la veille, pour
téléphoner à son chef, le ministre de l'ins-
truction publique, les résultats de la jour-
née. J

Le directeur de l'enseignement sur>èïieM
repart aujourd'hui pour Paris, avee M Du-
jardin-Baumetz, parle traia de 9heures30
du matin.
'Comme il avait été décidé qu'il ne retour-
nerait à Paris qu'après avoir soumis à l'ap-
probation du ministre la date de la réou-
verture de la Faculté de médecine, il est
probable que cette date a été prise.

Toutefois, à l'heure oiVnous écrivons ces
lignes, c'est-à-dire à minuit, nous ne la con-
naissons pas encore.

Nous espérons qu'aucun incident fâcheux
ne marquera la réouverture des cours, et
que tous les étudiants, aussi bien les civils
que les militaires feront preuve de calme et
de sagesse.

Il serait très regrettable en effet que le
Conseil des Facultés, après ses laborieusea
séances, fut obligé de se réunir à nouveau
pour infliger une peine aux élèves qui pour»
raient se compromettre.

On sait que ces peines sont les suivantes :
la réprimande, la suspension temporaire de»
inscriptions; l'exclusion temporaire de la
Faculté; l'exclusion définitive de toutes les
Facultés. '

LA REPRISE DES COURS

A une heure du matin nous recevons la
communication suivante :

La reprise des actes, cours et exercices de
la Faculté de médecine et de pharmacie
aura lieu demain samedi 19 mars, à midi.

Des affiches particulières feront connaîtra
samedi la nouvelle distribution des sta-
giaires dans les cliniques et services hospi-
taliers.

MM les étudiants seront seuls admis dans

donné satisfaction aux prévôts, et MM.
les volontaires ne semblaient point ju-
ger à propos de les relever. Ils avaient

vu de trop près l'étrille.
Pendant que la maritorne, presque

oubliée par Passepoil, allait chercher
du vin frais à la cave, on transporta
escabelles et tables sur la pelouse, car
la salle basse du cabaret de la Pomme
d'Adam, n'était réellement plus assez
grande pour contenir cette vaillante

compagnie.
Bientôt tout le monde fut à l'aise et

commodément attablé sur le glacis.
— Parlons de Lagardère. s'écria ('0-

eardasse ; c'est' pourtant moi qui lui ai
donné sa première leçon d'armes. Il
m'avait pas st'tr.e ans, niaig quelles pro-

messes d'avenir !
— Il en a à peine dix>iîUtt aujour-

d'hui, dit Carrigue, et Dieu sait qu'il
tient parole.

— Oui, n'est-ce pas, continua Cocar-
dasse en s'animant. il a tenu parole?
Pécaïré ! il est toujours beau, toujours
brave comme tin lion !

— Toujours heureux auprès du beau
,-,f'xe ! murmura Passepoil en rougissant
jusqu'au bout de ses longues oreilles.

— Toujours évaporé, poursuivit le
Gascon, toujours mauvaise tète ?

— Bourreau des crânes, et si doux
avec les faibles !

— Casseur de vitres, tueur de maris !
Ils alternaient, nos deux prévôts,

comme les bergers de Virgile : Arcades

mnbo.
— Henu joueur !
— Jetant l'or par les fenêtres !

 Tous les vices, éapêdêdion !
— 'l'on les les verlus !

~~ Pas de cervelle...
— Un cœur... un cœur d'or !
Ce fut Passepoil qui eut le dernier

mot. Cocardasse l'embrassa avec effu-
sion.

— A la santé du petit Parisien! à la
santé dé Lagardère 1 s'écrièrent-i!s en-

semble.
 Carrigue et ses hommes levèrent leurs
tasses avec enthousiasme. On but de-
bout. Les prévôts n'en purent point don-
ner le démenti.

— Mais, par le diable I reprit Joël de
Jugan, le bas Breton, en posant son
verre, apprenez-nons donc au moins ce
queeest/que votre Lagardère.

— Les oreilles nous en tintent, ajouta
Saldagne. Qui est-il 1 d'oft yi.erjt-il ? que

fait-il !
— Mon bon, répondit Cocardasse. il

est genlilhomme aussi bien que ie roi,
U vient de la rue Croix des-Petits-
Ghaî^ns Î H fait des siennes, Etes-vous
fixés?' Si V?u& en voulez plus leng,

versez àboire.
Passepçil lui emplit son vërf? et le

Gascon reprit, après s'être un instant re-
cueilli :

— Ce n'est pas une merveilleuse his-
toire ou plutôt cela ne se raconte pas. Il
faut le voir à l'œuvre. Quant à sa nais-
sance, j'ai dit qu'il était plus noble que
e roi et je n'en démordrai pas ; mais,
in somme, on n'a jamais connu ni son
père, ni sa mère. Quand je l'ai rencon-
ré, il avait douze ans; c'était dans la
jour des Fontaines, devant le Palais-
Royal. 11 était en train de se faire as-
sommer par une demi-douzaine de va-
gabonds pins grands que lui. Pourquoi ?
mir.e que ces jeunes bancals avaient

voulu dévaliser la petite vieille qui ven-
dait des talmouses sous la voûte de l'hô-
tel Montesquieu.

« Je demandai son nom : « Le petit
Lagardère. — Et ses parents? --- Il n'a
pas de parent. — Qui a soin de lui ? —
— Personne. — Où loge t-il ? —- Dans le
pignon ruiné de l'ancien hôtel de Lagar-
dère. au coin de la rue Saint-Honoré. —
A-Wl un métier? — Peux plutqt qu'un :
il plonge au Pont-Neuf, il se désossé
dans la cour des Fontaines. — As pas
pur ! voilà deux beaux métiers ! »

Vous autres étrangers, s'interrompit
ici Cocardasse, vous ne saveg pas quejle
profession c'est que de plonger au Pont-
Neuf. Paris est la ville des badauds.
Les badauds de Paris lancent du para-
pet du Pont-Neuf des pièces d'argent
dans la rivière, a il y a 4es enfants
intrépides qui vont chercher' ces pièces
d'argent au péril de leur vie. Cela diver-
tit les badauds. Vivadiou I entre toutes
les voluptés, la meilleure est de bâton-
ner un de ces bagasses dp bourgeois ! Et
ça ne conte pas cher,

(Ju'l,lt au métier de désossé, on en
voit partout LO'J petit couquin ce La-

gardère faisait tout ce qu'il Voulait de
son corps : il se grandissait il se rape-
tissait ; ses jambes étaient des bras, ses
bras étaient des jambes, et il me semble
encore le voir, sandiéou I quand il sin-
geait le vieux bedeau de SaintGermain-
l'Auxerrois, qui était bossu par devant
et par derrière.

Va bien ! eh donc ! je le trouvais gen-
til, moi, ce petit homme, avec ses che-
veux blonds et ses joues roses. Je le
tirai des mains de ses ennemis, et je lui

dis : « Couquin ! veux-tu venir avec
moi?

« Il me répondit : « Non, parce que je
veille la mère Bernard. » La mère Ber-
nard était une pauvre mendiante qui
s

;
était arrangé un trou dans le pignoa

en ruine. Le petit Lagardère lui appor-
tait chaque soir le produit de ses plon-
geons et de ses contorsions.

Alors je lui fis un tableau complet des
délices d'une salle d?armes. Ses' beaux
yeux, flambaient. Il me dit avec un gros
soupir :

Quand la mère Bernard sera guérie,
j'irai chez vous.

Et il s'en alla.' Ma foi I je n'y songeai
plus.

Trois ans après, Passepoil et moi,
nous vîmes arriver à notre salle un grand
chérubin timide et tout embarrassé.
— Je suis le petit Lagardère, nous dit-il;
la mère Bernard est morte.

Au bout de six mois, il eut querelle
avec un de nos prévôts, qui lui avait
méchamment rappelé ses talents de plon-
geur et de désossé. Sandiéou ! le prévôt
ne pesa pas une once.

Au bout d'un an, il jouait avec moi
comme je jouerais avec un des mes-
sieurs les volontaires du roi... soit dit
sans les offenser.

Alors il se fit soldat. Il tua son. capi-
taine ; il déserta. Puis il s !engagea dans
les Enfants-Perdus de Saint-Luc, pour
la campagne d'Allemagne. Il prit la
maîtresse de Saint-Luc ; ij déserta. M.
deVillars le fit entrer dans Eribourg-
en-Brisgraw; il en sortit tout seul, sans
ordre, et ramena quatre grands diables
de soldats allemands. liés ensemble com-
me des moutons. Villais le fit cornelie:

il tua son colonel ; il fut cassé. Pécaïré !
quel enfant l

Mais M. de Villars l'aimait. Et qui ne
l'aimerait? M. de Villars le chargea de
porter au roi la nouvelle de la défaite du
duc de Bade. Le duc d'Anjou, le vit, le
voulut pour page. Quand il fut page, en
voici bien d'une autre ! les dames de la
Dauphine se battirent pour l'amour de
lui, le matin et le soir. On le congé-
dia.

Enfin la fortune lui sourit ; le voilà
chevau-léger du corps. Capédédiou ! je
ne sais pas si c'est pour un homme ou
pour une femme qu'il a quitté la cour;
mais si c'est une femme tant mieux
pour elle; si c'est un homme, de pro-
fundis !

Cocardasse se tut et lampa un grand
verre. Il l'avait bien mérité. Passepoil
lui serra la main en manière de félici-
tation.

Le soleil s'en allait descendant der-
rière les arbres de la forêt. Garrigue et
ses gens parlaient déjà de se retirer, et
l'on allait boire une dernière fois au
bon hasard de la rencontre , lorsque
Saldagne aperçut un enfant qui se glis-
sait dans les douves et tâchait évidem-
ment de n'être point découvert.

C'était un petit garçon de treize à
luatarae ans, à l'air craintif et teut
effaré. Il portait le costume de page,
mais sans couleurs, et une ceinture de
sourrier lui ceignait les reins.

Saldagne montra l'enfant à ses com-
pagnons.

— Parbleu ! s'écria Carrigue, voilà
un gibier que nous avons déjà couru.
H a éreinté nos chevaux tantôt. Le gou-
verneur de Venasrjue a des espions ainsi

faits, et nous allons nous emparer de
celui-ci.

— D'accord, répliqua le Gascon; mais
je ne crois pas que ce jeune drôle appar-
tienne au gouverneur de Venasque. Il
y a d'autres anguilles sous roche de ce
côté-ci, monsieur le volontaire, et ce gi-
bier-là est pour nous, soit dit sans vous
offenser.

Chaque fois que le Gascon prononçait
cette formule impertinente, il regagnait
un point auprès de ses amis les pré-
vôts.

On arrivait de deux manières au fond
du fossé : par la route charretière et p#
un escalier à pic pratiqué à la tête du
pont. Nos gens se partagèrent en deux
troupes et descendirent par les deux
chemins à la fois.

Quand le pauvre enfant sévit ainsi
cerné, il n'essaya point de fuir, et les
larmes lui vinrent aux yeux. Sa mai»
se plongea furtivement sous le revers de
son justaucorps.

— Mes bons seigeeurs, s'écria-t-il, ne

me tuez pas. Je n'ai rien ! je n'ai rien i
Il prenait nos gens pour de purs et

simples brigands. Ils en avaient bien
l'air,

— Ne mens pas, dit Garrigue, tu as

passé les monts ce matin ?
— Moi ? ût le page ; les monts ?
— Au diable ! interrompit Saldagnei,

il vient d'Argelès en ligne directe, n est-
ce pas, petit?

— D'Argelès! répéta l'enfant. .
Son regard, en même temps, se din*

geait vers la fenêtre basse qui se mo
u

trait sous le pont.

(Lq suite à demain, 1
 4
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•ces de la Faculté et dans les ser-

vice» ̂ nfèn conséquence présenter leurs

arte?- — ^, _ —

CHRONIOnEJDDICIAIRE
TRIBUNAL CIVIL

jjO^ociété des Agents duP-L.M.

omment va venir devant le tribunal
Incf ST von un important procès intenté

àvil ï e,ï
J
Â ouvriers retraités auxadrnims-

par dlV
 de la 330» société de secours à la

dateurs » faveur des agents et ouvriers

ffï'u.
(1 vnici les fait8 :

rfdtuts delà 230" approuvés par l'au-
Lff s„,éfectorale, décidaient que chaque

tonte r ne pourrait souscrire que pour un
s0C f'vret moyennant une cotisation an-

gftell? de ^ situation prospère de la so-
Mais' conSeil d'administration a, de sa

eiété ' autorité, modifié ces statuts et a per-
propre f sociétaires de souscrire des livrets
mis aux ^ ^ ^e jugj ajjajggê le barème
à l'irili" .ggg et qui servait de base à la li-
xoiMLn des pensions de retraite,
quiaau" .ers retrajtés demandeurs s'adres-
^ la justice pour obtenir l'annulation

sent a ^./.^jons votées par le conseil d'ad-
(jesinoa» modifications qui n'ont d'ail-'
mimstt|i" > Ja sancti0n de l'autorité ad- -
leurs pas^v ,

D]!!fi retendent que ces modifications leur
i Jnt leur qualité de membres parliei-

ealT diminuent le chiffre de leur retraite,
Csênt le but de la société et n'ont été ap-

Enue pour faciliter une spéculation
p mfit des sociétaires aisés qui sont seuls
aU p „„,„<> de souscrire plusieurs livrets et
f/S nnantun versement de 1 300 fr„
q ' TWt dp la sorte, en prenant cent livrets,
PS %rès dix ans, une rente de 3,000

fcSw» ce que, bien entendu, ne peuvent
"ire de simples ouvriers
Ils disent aussi que l'introduction dans

|M ' Wuts de ce favoritisme au profit des
employés à gros appointements et au détri-
ment de ceux n'ayant qulun faible salaire,
«•dt participer les premiers dan i une pro-
lîrtion énorme à la répartition des sommes
Ces à la société par les décès et les ra-
dïatiens ainsi que par les dons faits par les
membres honoraires delà société, ce qui
«nns contestation possible, est immoral et
fait mentir le titre de la 230" « secours à la
vieillesse » et la transforme en une société
de cure spéculation en accumulant sur un
nombre restreint de ses adhérents des pen-
sions de retraite scandaleusement dispro-
«or'-ionnées au but primitif qu'elle avait en
vue lors de sa création. .

En outre, les demandeurs dans ce procès,
sont persuadés que le maintien dans les sta-
tuts des inscriptions multiples sans limite,
conduira infailliblement la société à sa ruine
parce que la table de la mortalité qui sert
de basa à toutes les sociétés du genre de la
S30« se trouve complètement faussée par
Faccumulation, sur un petit nombre de ti-
tres, d'un nombre considérable d'inscriptions
toutes productives au même degré.

Ce procès met en émoi les nombreux
agents du P.-L.-M. qui font partie de la
230e ; cette société, qui a commencé avec
quelques milliers de francs, possède aujour-
d'hui près de cinq millions et met de côté
annuellement près ie cinq cent mille francs
et cette prospérité remarquable ne peut que
péricliter lors de l'arrivée aux droits à la re-
traite des sociétaires cumulateurs de nom
hreases inscriptions.

M« ûulac plaidera pour les ouvriers de-
mandeurs, Me ïtougier pour les administra-
fours. Nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant des débats.

 -»_

DAMËHX MALFAITEUR
Le service de la sûreté vient d'opérer l'ar-

restation d'un dangereux malfaiteur dont
les vols, pour être moins nombreux que ceux
commis par Trouillet dont l'Echo de Lyon
s'est occupé hier, n'en dénotent pas moins
une audiice inouïe.

Sur un mandat d'arrêt du parquet de Cler-
mont, on arrêtait le nommé Varnaizon :
(Jean-Auguste), 24 ans, originaire du Puy- .
de-Dôme. ,

Ce jeune homme, d'allures distinguées, ha- 
Mtait.ily a quelques jours encore, une eham- -
fore meublée au 176 de l'avenue de Saxe.

Une perquisition avait été opérée dans son
domicile, mais sans résultats. Varnaizon qui
se sentait traqué par la police, déménagea
pour aller ru© de Vendôme, 159.

Entre temps, il fit la connaissance d'une
femme .d'origine suisse, avec laquelle il .
habitait encore hier. Varnaizon commença
par voler à sa maîtresse une somme de
$80 francs, puis il continua ensuite sur au-
trui sa coupable industrie.

Les lecteurs de l'Echo de Lyon se rappel-
lent du vol commis à la brasserie Charrojn '
a la Gruillotière, le voleur après avoir brisé .
un vitrail donnant sur le jardin avait Volé
«me certaine somme d'argent, un jambon,
puis un violon.

C'est en voulant se débarrasser de ce der-
nier objet en le vendant à un luthier du pas-

sage de l'Argue, que Varnaizon se fit pincer j
par les agen ts de M . Ramondenc.

On reproche aussi à Varnaizon un second
vol qu'il n'a pu nier.

M. Garro, inspecteur principal soumet le
voleur à son arrivée à la sûreté à une mi-
nutieuse fouille.

Il trouve sur Varnaizon un médaillon
avec chaîne au dos duquel se trouvait gravé
« Emilien Grivet ». Ce bijou de première
communion avait été effectivement volé la
semaine dernière avec quatre montres, cinq
chaînes et une somme de 66 francs chez
M 1»8 Grivet, avenue de Saxe, 178.

Ce vol a été accompli avec une audace
inouïe.

A huit heures du soir, Varnaizon à l'af-
fût d'un « bon coup » gravissait l'escalier
de la maison ; la porte palière de l'apparte-
ment de Mme Grivet était ouverte, ee fut
plus qu'il n'en fallait pour décider le mal-
faiteur.

Pendant que, dans une piècce voisine,
Mme Grivet et son fils causaient, Varnaizon, à
l'aide d'une pince-monseigneur , fracturait
une armoire a glace dans laquelle il prit les
bijoux laissant, dans sa précipitation, deux
sacs contenant 1,500 francs en é:us et dix
mille francs de valeurs.

Cependant, M. Grivet fils avait entendu
du bruit; armant son revolver ils furent
avee sa mère dans l'appartement voisin où
ils constatèrent le vol dont ils venaient
d'être victimes.

Mais c'est en vain qu'ils cherchèrent le
malfaiteur, ils ne le trouvèrent point.

Et pourtant — Vernàizon l'a déclaié lui-
même — au moment où on le cherchait, il
était, lui, dissimulé entre un placard et la
porte d'entrée.

De ces deux vols, il résulte que l'on a sous
la main un voleur émérite dont l'arrestation
fait le plus grand honneur aux agents du
service de la sûreté et en particulier à
M. Caro, inspecteur principal.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Vendredi 18 Mars

78« jour de l'ànuôt.
Dernier quartier le 21 ; nouvelle lune le 28.
Soleil : lever. 6 h. 8 coqcner. 6 i 9.

Mauvaise plaisanterie. — Hier soir, à
huit heures, un individu a lancé une pierre
du poids de 250 grammes dans l'apparte-
ment de M. Gay, négociant en soieries, rue
du Commerce, 12.

Le projectile a brisé un carreau de vitre,
puis est allé rouler au milieu de la
chambre.

Fort heureusement, personne ne se trou-
vait dans la pièce à ce moment.

Un nouveau genre de vol.— Depuis
quelques jours, nous enregistrons des vols
de fûts vides.

Des écumeurs vont dans les allées, voire
même dans les corridors des caves, et ils
enlèvent tous les fûts vides qu'ils trouvent.
Hier encore, M. Edouard Dragon, marchand
de charbon, rue de Dijon, 24, a constaté le
vol d'une feuillette vide qu'il avait déposée
dans l'allée.

A l'Hôtel-Dieu. — Un grave accident
s'est produit, hier, dans une maison en
construction de la rue Saint-Georges.

Un ouvrier maçon, M. Martial Barret,
37 ans, demeurant rue Tramassae, 50, a eu
la jambe gauche fracturée par une énorme
pierre, qui est tombée du premier étage.

Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu.

Accidents de voiture. — Uno voiture
dont le conducteur est inconnu, a renversé
hier soir, à six heures, place de l'Abon-
dance, M. Prost, demeurant rue Voltaire.

Dans sa chute ce dernier a été grièvement
blessé au front. Après avoir été pansé à la
pharmacie Teppe, avenue de Saxe, M. Prost
a pu regagner son domicile.

— Un peu plus tard, à hait heures, sem-
blable accident est arrivé rue Pa-ul-Bert à
M. Rapillard, marchand de chevaux, grande-
rue Saint-Clair, 139.

Heurté et renversé par une carriole â
bras que conduisait un garçon de M. Morel,
maître de platte, M. Rapillard a été contu-
sionné à la hanche droite et au coude.

Arrestation. — Sur la réquisition de M.
Joseph Taillandier, ferblantier, rue de Cré-
qui, un gardien de la paix a arrêté hier, rue
Boileau, 85, où il habite, le nomme Eugène
Grombel, peintre. ;

Ce dernier est inculpé de* vol d'une car-
riole à bras au préjudice du requérant.

Théâtre des Célestins (Bénéfice de M. Teys-
seyre). — C'est lundi prochain qu'aura lieu, an
théâtre des Célestins, la représentation au béné-
fice de M. Teysseyre, régisseur général ; le spec-
tacle choisi comprendra Nos Intimes, la magis-
trale comédie dévider Sardou, que le public
lyonnais reverra certainement avec plaisir.

Les Célestins annoncent les 4 dernières de La
Famille Pont-Biquet ; avis aux. retardataires.

Après-demain dimanche, irrévocablement der-
nière matinée à 1 h. 1/2 de la jolie comédie
d'Alex. Bisson.

Théâtre- Sellepsur. —Malgré le succès sans
précédent qu'obtiennent ohaqae soir L s Bri-
gands, il ne sera plus donné que quatre repré-
sentations de cet opéra bouffe. Ce soir, vendredi,
demain samedi, et pour les deux dernières fois
dimanche, en matinée et en soirée, avec le con-

cours de MM. Nigri, Chalmin, Belliard, Parenh,
de M»" Edeliny, Jane Erard, Berthe Cavelh.

Deux grands divertissements dansés par M 1""
de Filipi, Schmitt et toutes les dames du corps
de ballet. .

Le bureau de location est ouvert tous les jours
à partir de 10 heures du matin, sous le péristyle
du théâtre.

Tombola des étudiants. — Les démarches
de nos commissaires n'ont pas été vaines : de
nombreux lots sont venus couronner leurs ef-
forts. Journellement on peut voir devant la mai-
son Dufin les nombreux promeneurs s'attarder
aux vitrines et jeter un coup d'œil d'envie sur
tans ces dons aussi variés que multiples. Tous
les vœux, vu leur nombre, peuvent être comblés,
et beaucoup emportent un dernier souvenir de
notre fête de bienfaisance.

Allons, un dernier effort, et que les retardatai-
res se dépêchent, car le tirage de notre tombola
est irrévocablement fixé au samedi 19 courant.

— Messieurs les musiciens de l'orchestre du
bal des étudiants sont priés de passer, dans le
plus bref délai, au siège de la commission.

Bal des Prévoyants de l'avenir. — Les
Prévoyants de l'avenir donneront le samedi,
2 avril prochain, à dix heures du soir, au profit
de la caisse de propagande, un grand bal paré,
masqué et travesti, dans la grande salle de la
Brasserie des Chemins de fer, cours du Midi, à
Perrache.

Ce vaste établissement, les jardins et les dé-
pendances seront à leur entière disposition
pendant toute ta durée du bal qui pourra se
prolonger jusqu'au matin à l'heure du départ
des mouches et des tramways.

Un nombreux orchestre choisi attendra les
danseurs, et des affiches donneront prochaine-
ment les détails de cette soirée à laquelle les
Prévoyants de l'avenir des sections lyonnaises
eomptent donner tout l'éclat désirable.

C'est parce <jne le Sirop de Bochet
dit Serpent est uniquement composé de sucs
végétaux, « association parfaite, surprise
aux lois de la végétation et copiée de la. Na-
ture Elle-même » qu'il est le purgatif le plus
rationnel et le plus bienfaisant, étant le
mieux approprié a la constitution humaine.
— C'est à cette particularité qu'il doit de
jouir des étonnantes propriétés qui lui ont
valu son succès immense. — Eviter les con-
trefaçons.

A Lyon, Pharmacie du Serpent, 32, rue
Lanterne.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité de concentration républicaine du

II« arrondissement. — Les citoyens membres
du comité sont informés que le comité se réunira
en assemblée plénière, le samedi 19 courant,
salle Fritz Hoftherr, rue de la Charité, Si, à 8 h.
1/2 très précises du soir.

ils sont instamment priés d'v assister.
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TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des tailleurs de pier-
res. — Réunion générale de toute la corporation
le jeudi 17 mars, à 7 heures 1/2 du soir, au siège,
rue Villeroi, 18

Les détenteurs de listes sont priés de les ap-
porter.

Les ouvriers travaillant à l'Ecole de santé mi-
litaire sont spécialement invités à cette réunion.

Coupeurs et tailleurs d'habits. — MM- les
maîtres, les coupeurs et lès ouvriers de la corpo-
ration des tailleurs de Lyon sont invités à une
réunion qui aura lieu le 21 mars à 8 heures pré-
cises du soir, café Buthion, place de l'Hôpital,
afin d'y connaître et juger, suivant une délibéra-
tion prise par l'assemblée qui a eu lieu le 13 du
courant, un concours de coupe entre MM. Chanu
et Quillon, professeurs à Lyon.

Union des tisseurs et similaires. — Depuis
un mois environ, notre corporation et les cor-
porations annexes subissent une crise de chô-
mage assez accentuée.

Cette crise a deux causes principales, que no-
tre syndicat croit devoir porter à la connaissance
de ses membres et de tous les intéressés. .

1» D'abord, en cette saison, chaque année, il y
a un ralentissement plus ou moins, long et plus,
ou moins intense ;

2» Il y a, en outre, cette circonstance particu-
lière, que les différentes nations qui nous font
concurrence nous ont, cette année, bondés de
leurs tissus avant l'expiration des anciens tarifs
douaniers, "au 1er février.

Quelques chiffres que nous donnons plus bas
en donnerons l'explication.

Ce n'est donc pas comme essaient de le faire
croire quelques intéressés à Kâncien état de
choses.

La douane a enregistré au mois de janvier
1892 le chiffre énorme de 12,835,000 fr. de soie-
ries étrangères venues en France, lorsqu'au mois
de janvier 1891, elle n'en enregistrait que pour
5,956,000 fr., soit une différence de 6,877,000 fr.
au détriment de notre travail national.

Il est à remarquer que sur cette somme de
12,835,000 fr., la Suisse, pour sa part, y est pour
7,584,000 fr., et l'Angleterre pourJf,lîO. 000 fr.

Ces chiffres se passent de commentaires.

Chambre syndicale des ouvriers eimen-
iters (Siège social, place des Célestins, 6). —
Réunion générale de toute la corporation samedi
19 courant, à 1 heures 1/3 du soir.

Ordre du jour. — Questions de solidarité ef
diverses,

COMMUNICATIONsTiVERSES
Chambre syndicale des comptables, te-

neurs de livres de Lyon. — Aujourd'hui, à
8 heures 1/3 du soir, cours de législation com-
merciale et industrielle, au siège de la Société,
rue delà République, 49 (bureaux de l'Univer-
selle).

Les inscriptions nouvelles seront reçues avant
laséarcs.

§0Ciété fraternelle des placier? et r#prôa
sentants. — Dimanche 20"çourant, cotisations
au siège social, 18, rue Jean-de-ïournes, de 10
heures à midi.
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L'Avenir des Travailleurs, société de re-
traite pour la vieillesse. — L'administration prie
les sociétaires d'assister aux réunions d'arron-
dissement, qui auront lieu le dimanche 20 mars
couiant, dans les locaux «i-dessous :

1«» et 4« arrondissements : chez Chanal, 5, rue
Terraille, à 1 heure. — 2» arrondissement : au
siège social. 16, rue Palais-Grillet, â l heure. —
3* arrondissement : salle Rivoire, avenue de Saxe,
242, à 1 heure. — 5» arrondissement : chez Borel,
place du Gouvernement, 3, à 1 heure.— 6* arron-
dissement et Villeurbanne : chez Piolat, boule-
vard des Brotteaux, 12. à 1 heure.

Les sociétaires qui n'auraient pas reçu de let-
tres voudront bien en venir chercher au siège.

Cercle progressif des travailleurs, 14, rue
Célu. — Les adhérents et les membres des so-
ciétés de secours mutuels de Lyon sont invités à
une conférence qui aura lieu samedi 19 courant,
à huit heures précises.

Cette conférence sera faite par M- Courtois
aîné, président de la Réassurance lyonnaise, sur
« l'utilité de la réassurance dans les sociétés de
secours mutuels. »

Le Cercle de ,1a Fraternité sociale, rue
d'Ivry, 10, prévient ses adhérents et amis qu'en
l'honneur du 18 mars, il donnera le dimanche
20 mars, une grande soirée de famille précédée
d'une Conférence faite par le citoyen Colliard,
conseiller municipal. j

La conférence commencera à 7 heures précises.

Harmonie du 5» arrondissement. — Ce
soir, vendredi, à 8 h. 1/2, répétition générale
pour la prochaine fête donnée par la société.

Cercle des officiers de réserve et de l'ar-
mée territoriale. — MM. les officiers sont in-
formés que par suite d'une indisposition de M.
le commandant Nachon, la conférence qui devait
avoir lieu samedi 19 courant, est ajournée jus-
qu'à nouvel avis.

Groupe rationaliste de la morale positive
(Libre-pensée de Lyon). — Tous les sociétaires
sont invités à assister à la réunion générale qui
aura lieu le vendredi 18 mars, à 8 heures préci-
ses du soir, au café Marcellin, 105, avenue de
Saxe.

Nota. — A dater du 1" mars, les réunions du
dimanche sont supprimées ; elles auront lieu tous
les 1" et 3' vendredis de chaque mois, à 8 heures
du soir, au siège habituel.

GYMNASTIQUE ET TIR
Touristes lyonnais. — Dimanche 20, tir au

stand, pour la section de tir. Réunion place des
Terreaux, à 7 heures 3/4.

L'Union lyonnaise. — Cette jeune société
inaugurait: dimanche dernier son nouveau local,
montée de la Grande-Côte, sous la présidence du
sympathique M. Caillet, assisté de MM. Thére-
net, adjoint^ Masson, Deltan, Vial, Boussuge et
Schok. . _. ,i

Da»s une allocution pleine de chaleur, M. Cail-
let souhaite la bienvenue aux personnes qui ont
bien voulu se rendre à' l'invitation qui leur a été
faite et dicte la voie que doit suivre la société
pour arriver au rang qui lui est réservé. Il boit
à la société, à MM. Vallin et Curial qui ont en-
trepris la lourde tâche de la fondation, et dont
les efforts sont si bien couronnés.

M. Schok ouvre alors la partie récréative par
sa désopilante chanson le « Bébé «. MM. Vial et
Chaleries se couvrenv d'applaudissements avec le
duo de « l'Amour et du buveur ». D'autres artis-
tes se font ensuite entendre et tous avec un égal
succès.

En somme, bonne soirée qui prélude bien a
l'avenir "de la jeune société.
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Demandes d'Emploi
Un homme marié, 45 ans, demande emploi

d'emballeur ou garçon de peine. Bonnes référen-
ces. Bureati restant Brotteaux V. D.

— M. Poulain demande une comptabilité. S'a-
dresser rue des Farhes, 5.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

A LA CHAMBRE ITALIENNE
Rome, 17 mars.

A la Chambre, au cours de la discus-
sion du buàgéij plusieurs députés et en
particulier M. Cavalotti, ont demandé
dès réductions sur le budget de la
guerre; '•' '" '

Le ministre de la guerre a déclaré que
les économies qui étaient demandées
porteraient préjudice à la défense du
pays.

M. di Rudini a ajouté que le déficit
pour 1§92 1893 né serait que de trente
millions ; le gouvernement a l'intention
de faire des économies, mais il s'asso-
cie aux déclarations du ministre de la
guerre en ce qui concerne les économies
militaires, car si la politique extérieure
est essentiellement pacifique, personne
ne peut prévoir l'avenir. On ne saurait
donc, pour une économie de quelques
millions, mettre en péril la défense de
la patrie.

Le président du conseil a réclamé un
ordre du jour de confiance qui a été
adopté au scrutin secret par 261 vop;
contre 157.

UNE NOMINATION

Paris, 17 mars.

L' « Officiel » publiera, demain un détret
nommant directeur des contributions in-

directes, à Grenoble (Isère), M. Geoûroy,
sous-directeur à Provins, en remplace-
ment de M. Hoquet, nommé directeur ho-
noraire. _____

LA DYNAMITE A BORDEAUX

Bordeaux, 17 mars.

Un nommé Soubeyroux, habitant rue
Bouquière, 46, était descendu dans sa
cave, accompagné de son ils âgé de 7
ans. Pendant qu'il tirait du vin, l'enfant
creusait le sol avec une pelle ; il décou-
vrit un paquet bien ficelé, enveloppé
d'une toile cirée, qu'il remit à son père.
Celui-ci ouvrit le paquet et trouva dedans
six cartouches de dynamite.

Le paquet fut porté chez le commis-
saire central qui a commencé une en-
quête. On assure que des perquisitions
auront lieu cette nuit au domicile d'anar-
chistes connus.

GRÈVE DE TYPOGRAPHES

Limoges, 17 mars.

Les typographes de l'imprimerie mi-
litaire Lavauzelle sont en grève à la
suite de différends relatifs à la rémuné-
ration de leur travail.

UNE AVALANCHE

Foix, 17 mars.

Le courrier d'Andorre et lé nommé
Calbo, jeune marié depuis huit mois,
étaient partis ie Salden dimanche matin
à quatre heures ; ils se dirigeaient vers
le village de Porte lorsqu'ils furent en-
gloutis au fort de Salden sous une ava-
lanche descendue de la montagne. On n'a
pas encore retrouvé leurs cadavres.

LES ANARCHISTES DE BERLIN

Berlin, 17 mars.

La police a fait, hier, dans l'après-
midi des perquisitions chez plusieurs
anarchistes. Un grand nombre de jour-
naux et d'autres publications anarchistes
ont été saisis. On a arrêté un composi-
teur d'imprimerie et un tourneur en cui-
vre. 

UNE ÉPIDÉMIE

Bayonne, 17 mars.

Une épidémie de fièvre typhoïde sévit
sur Rayonne, et frappe spécialement les
troupes de la garnison.

Le général commandant la division da,
Bayonne a décidé de faire évacuer les
casernes, et de faire camper les troupes
sous les tentes.

MORT DU PRINCE DE CHIMAY

Bruxelles, 17 mars.

Le bruit court que le prince de Chimay
vient de mourir.

LA FIÈVRE JAUNE

Rome, 17 mars.

Le paquebot « Citta di Q-enovâ », ve-
nant du Brésil, est arrivé à G-ênes au-
jourd'hui, ayant eu en route, le 29 fé-
vrier, deux morts de la fièvre jaune.

Il y a encore à bord trois malades dont
un soupçonné de fièvre jaune.

ESCADRE FRANÇAISE EN ITALIE

La Spezia, 47 mars.

On dit qu'a l'occasion de la revue de
l'escadre, du roi Sumbert en août pro-
chain, une escadre* française- viendra sa-
luer le roi au nom du gouvernement
français.

L'ARMÉE DU SALUT

Berg of Zoom, 17 mars.

les salutistes ont été l'objet de sévices
très gravés de la part de la population.

La foule a brisé les vitres de l'hôtel où
. ils étaient descendus. Le bourgmestre,
après les sommations d'usage, a ordonné
aux gendarmes de charger la foule qui
s'est dispersée. Les rassemblements tu-
multueux ont cependant continué.

Le bourgmestre a fait publier un arrêté
interdisant les rassemblements, Bes pa-
trouilles parcourent la ville, les troupes
sont consignées,

Plusieurs personnes ont été blessées.

Dépêches Téléphoniques

Saris, 18 mars, 2 h. matin.

LA DYNAMITE A PARIS

L'individu dont plusieurs journaux
annonçaient ce soir l'arrestation, est un
nommé Auguste Boy, âgé de 28 ans, né à
Piriac (Loire-Inférieure).

Il a refusé de donner son adresse. Il a
été envoyé au dépôt.

Un autre anarchiste nomme Aubin a
été arrêté cet après-midi par M. veron,
commissaire de police.

LA GRACE DE DOMATSCHOF

Le « Rappel » annonce que le président
de la République a admis ie recours en
grâce de Domatschof, condamné a mort
par la cour d'assises de la Seine.

Sa peine est commuée en celle des
travaux forcés à perpétuité.

L'ANARCHISTE MARTINET

L'anarchiste Martinet que l'on croyait
sur le point de passer en Angleterre pour
se soustraire à une condamnation à six
mois de prison, a été rencontré cet après'
midi à Paris. _________

NÉGOCIATIONS AVEC L'ESPAGNE

Le « Gaulois » annonce la reprise des
négociations commerciales entre la Fran-
ce et l'Espagne.
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Tribune Publique

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur,
Au moment où vont revenir les beaux jours,

serait-il permis de demander à l'administration
si oui ou non elle se décidera à faire observer les
règlements de. voirie relatifs an battage des tapis
sur les quais.

L'été dernier, les baguetteurs en ont pris à leur
aise et, de neuf heures du matin à quatre heures
du soir, on ne pouvait faire UH pas sur les quais
de l'Est ou de la Charité (plus spécialement)
sans être enveloppé d'un nuage de poussière
nauséabonde.

Gela paraît vouloir continuer.
Mardi, à midi un quart, une carriole chargée

de tapis et un bicycle monté par 'un maladroit
évoluaient tranquillement sur le qu'ai de l'Est,
au milieu des promeneurs ahuris qui, après
s'être garés de l'un et de l'autre se voyaient enve-
loppés de poussières aveuglantes de tapis secoués
ou battus et, finalement, étaient obligés de se ré-
fugier sur la chaussée.

11 serait temps que cela finît ou qu'une bonne
interpellation au conseil municipal invitât l'ad-
ministration à faire cesser cet état de choses et à
rendre la chaussée aux véhicules, les quais aui
promeneurs, et les tapis à leurs propriétaires
qui ont les moyens de les faire battre à une au-
tre heure ou dans un autre lieu ; ils ont égale-
ment le moyen de payer les contraventions.

Qu'on ne les leur ménage donc pas. Le public
applaudira.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Sigurd.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Tliéàti-e-Belïecour. — Aujourd'hui, à 8h.,
Les Brigands et Maître Bovarel.

Casino et Scala. — Spectacle varié tous les
soirs.

Ménagerie rVouraa-Hawa, cours du Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Repas
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz Hofflherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Muséum anatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Guignol, rue de Vaudray, 3.-7 h. — Spectaele
varié.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.
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DEUXIÈME PARTIE

le p„, ffiilieu des glaçons qu'entraînait
avec r

ra?
]-de 1,Anëara > le radeau filait

dénlrtv -1* i * Un Panorama nouveau se
>es d, « latéralement sur les deux ri-
Ucnifi -i euvs» et ' Par une illusion d'op-
flottant e-mblait <îue ce fut l'appareil
^icc^'qU1 restât immobile devant cette
'lues de Poirits de vue pittores-

'iaue^^f16111 de hautes falaises grani-
gorgp' c

étrangement profilées; là, des
Wtoi

aU
7ages d'où s'échappait quel-

Ufle larcL euse rivière; quelquefois,
encore l c.oupee avec un village fumant
«lui n ' p'!ls.> d épaisses forêts de pins
îvtaissiiî Vrent d'éclatantes flammes.
°utdest

 lartares avaient laissé par-[raoes de leur passage, on ne les

voyait pas encore, car ils s'étaient plus
particulièrement massés aux approches
d'Irkoutsk.

Pendant ce temps, les pèlerins conti-
nuaient à haute voix leurs prières, et le
vieux mapinier, repoussant les glaçons
£ui le serraient de trop près, maintenait
imperturJ^bleraerit le radeau au milieu
du rapide courant iS l'Angara.

CHAPITRE XI

Entre deux Rive»

À huit heures du soir, ainsi que l'état
du ciel l'avait fait pressentir, une obscu-
rité profonde enveloppa toute la contrée.
La lune, étant nouvelle, ne devait pas se
lever sur l'horizon. Du milieu du fleuve,
les rives restaient invisibles. Les falai-
ses se confondaient à une faible hauteur
avec ces nuages lourds qui se déplaçaient
à peine. Par intervalles, quelques souf-
fles venaient de l'est et semblaient expi-
rer sur cette.étroite vallée de l'Angara.

L'obscurité ne pouvait que favoriser
dans une grande mesure les projets des
fugitifs. En effet, bien que les avant-
postes tartares dussent être échelonnés
sur les deux rives, le radeau avait de sé-
rieuses chances de passer inaperçu.

Il n'était pas vraisemblable, non plus,
que les assiégeants eussent barré le fleuve
en amont d'Irkoutsk, puisqu'ils savaient
que les Russes ne pouvaient attendre
aucun secours par le sud de la pro-
vince.

Avant peu, d'ailleurs, la nature aurait
elle-même établi ce barrage, en cimen-
tant par le froid les glaçons accumulés
entre les deux rives,

A bord du radeau régnait maintenant

un absolu silence. Depuis qu'il descen-
dait le cours du fleuve, la voix des pèle-
rins x\e se faisait plus entendre. Ils
priaient encore, mais leur prière n'était
qu'un murmure qui ne pouvait arriver
jusqu'à la rive. Les fugitifs, étendus
sur la plate-forme, rompaient à peine
pap la saillie de leurs sorps la ligne ho-
rizontale des èaui.

Le vieux marinier, coHché à l'avant
près de ses hommes, s'occupait seule-
ment d'écarter les glaçons, manœuvre
qui se faisait sans bruit.

C'était aussi une circonstance favora-
ble, cette dérive des glaçons, si elle ne
devait pas opposer plus tard un insur-
montable obstacle au passage du radeau.
En effet, cet appareil, isolé sur les eaux
libres du fleuve, aurait couru le risque
d'être aperçu, même à travers l'ombre
épaisse, tandis qu'il se çpnf ondait alors
avec ces masses mouvantes de toutes
grandeurs et de toutes formes, et le fra-
cas, pr.odpit par par le heurt des blocs
qui s'entre-choquaient, couvrait aussi
tout autre bruit suspect.

Un froid très aigu se propageait à tra-
vers l'atmosphère. Les fugitifs en souf-
frirent cruellement, n'ayant d'autre
abri que quelques branches de bouleau.
Ils se pressaient les uns contre les au-
tres, afin de mieux supporter l'abaisse-
ment de la température, qui, pendant
cette nuit, devait atteindre dix degrés
au-dessous de zéro. Le peu de vent qui
arrivait, après avoir effleuré leg monîfl-
gnes de l'est, tapissées de neige, piauait
vivement. ? T

Michel Strogoff tt Nadia, couchés à
1 arrière, supportaient sans se plaindre
ce surcroît de souffrance. Âlcide Jolivet

et Harry Blount, placés près d'eux, ré-
sistaient de leur mieux à ces premiers
assauts de l'hiver sibérien.

Ni les uns ni les autres ne causaient
maintenant, même à voix basse. La si-
tuation, d'ailleurs, les absorbait tout
entiers. A chaque instant, un incident
pouvait se produire, un danger, une
èatasttophe même, dont ils ne se se-
raient pas tirés indemnes.

Pour un homme qui comptait attein-
dre bientôt son but, Michel Strogoff
semblait être singulièrement calme.
D'ailleurs, dansles plus graves conjonc-
tures, sou énergie ne l'avait jamais
abandonné. Il entrevoyait déjà ie mo-
ment où il lui serait enfin permis de
penser à sa mère, à Nadia, à lui-même !
Il ne craignait plus qu'une dernière et
mauvaise chance : c'était que le radeau
ne rut absolument arrêté par un barrage
de glaçons avant d'avoir atteint Irkoutsk.
Il ne songeait qu'à cela, bien décidé
d'ailleurs, s'il le fallait, à tenter quelque
suprême coup d'audace,

Nadia, remise par oes quelques heures
de repos, avait retrouvé cette énergie
physique, que la misère avait pu briser
quelquefois, sans jamais avoir ébranlé
son énergie morale.

Elle songeait aussi qu'au cas qù Mi-
chel Strogoff ferait un nouvel effort pour
atteindre sion but, elle devrait être là
pour le guider, Mais, en ».-*- -
qu'elle s'aD»*»-'- - '; :,T , ^f™ temps
3- w--^o_ait d'Irkoutsk, limage
ue son père se dessinait plus nettement
à son esprit.

Elle le voyait dans la ville investie,
loin de ceux qu'il chérissait, mais, —
car elle n'en doutait pas, — luttant
contre les envahisseurs, avec tout son

élan de patriotisme, avant quelques
heures si le ciel les favorisait enfin, elle
serait dans ses bras, lui rapportant les
dernières paroles de sa mère et rien ne
les séparerait plus. Si l'exil de Wassili
Fédor ne devait pas avoir de terme, sa
fille resterait exilée avec lui. Puis, par
une pente naturelle, elle revenait à celui
auquel elle devrait d'avoir revu son père
à ce généreux compagnon, à ce « frère »,
qui, les Tartares'repoussés, reprendrait
le chemin de Moscou, qu'elle ne rever-
rait plus peut-être !

Quant a Alcide Jolivet et à Harry
Blount, ils n'avaient qu'une seule et
même pensée : c'est que la situation
était extrêmement dramatique, et que,
bien mise en scène, elle fournirait une
chronique des plus intéressantes. L'An-
glais songeait donc aux lecteurs du
Daily-Telegraph et le Français à ceux
de sa cousine Madeleine, Au fond ils
n'étaient pag sans éprouver quelque
émotion tous les deux.

« Eh ! tant mieux I pensait Alcide Jo-
livet. Il faut être ému pour émouvoir !
Je crois même qu'il y a nu vers célèbre
à ce sujet, mais, du diable I si je sais.,, »

Et avec ses yeux si exercés, il cher-
chait à percer l'ombre épaisse gui '-
loppait le fleuvei - ~ oilve"
_ Cependant

 grauds
 .^

 de lu
_

iniere rompaient parfois ces ténèbres et
découpaient les divers massifs des ri-
ves sous un aspect fantastique. C'était
quelque forêt en feu, quelque village
brûlant, sinistre reproduction des ta-
bleaux du jour avec le contraste de la
nuit en plus.

L'Angara s'illuminait alors d'une
berge à l'autre. Les glaçons formaient

autant de miroirs qui, réverbérant la
flamme sous tous les angles et sous tou-
tes les couleurs, se déplaçaient suivant
les caprices du courant. Le radeau, con-
fondu au milieu de ces corps flottants,
passait sans être aperçu.

Le danger n'était donc pas encore là.
Mais un pen d'une autre nature me-

naçai es fugitifs. Celui-là, ils ne pou-
vaien le prévoir, et, surtout, ils ne pou-
vaient pas y parer. Ce fut à Alcide Joli-
vet que le hasard le signala, et voici
dans quelle circonstance.

Alcide Jolivet, couché du côté droit

au 5&'*_?t laiSS-é Sa ffiain PSau fil de 1 eau. Soudain, il fut surpris
de 1 impression que lui causa le contact
du courant a sa surface. Il semblait être
™. consistance visqueuse, comme s'il
eut été formé d'une huile minérale.

s Alcide Jolivet, contrôlant alors le tou-

SitPah'
l0d0ratsï,e

 Put s'y tromper.
C était bien une couche de naphte li-
quide, qui surnageait à la partie supé-

ave'c'îui
1

!
 C

°
Urant de VA

?%$ e* voulait

sm^ce^^ A
atait

"
U donc rée^nient

™! .«**,» substance qui est si éminem-
.^ent combustible? D'où venait ce
naphte ? Etait-ce un phénomène naturel
qui l'avait projeté à la surface de l'An-
gara, ou devait- il servir comme un en-
gin destructeur, mis en œuvre par les
Tartares? Ceux-ci voulaient-ils porter
l'incendie jusque dans Irkoutsk par des
moyens que les droits de la guerre ne
justifient jamais entre nations civili-
sées?

(La suite à demain).



 ____^^ L'ECHO DE LYON
Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du Ils se connaissaient de longue date. — J'ai donc beaucoup appris en écou- — C'est que je vous aime, Colette, je Salvador laissa eohapper un en d ad- J3a poitrine enfla son corsageTT^

18 Mars <143) Urban, qui avait vu les deux soeurs tant les autres. vous aime ardemment... miration. riJC' .. e fairo
_.._ ,,- h ,T %. -..Ji™' toutes jeunes, quand il était déjà lui- -Naturellement. - Pour combien de temps? Mais Colette referma vivement la pe- Urban nageait dans le ravjSSP

même un homme fait, gardait un peu, — Et puis, ajouta-t-elle en le regar- — Pour le temps que vous voudrez, lisse. , un insista pas et l'abandA«meilt-
M r% m âi-«^iii*,|t.- g vis-à-vis d'elles, le caractère d'un oncle dant, avec le métier que je suis condam- -Moi, dit-elle rêveuse, j'aurais voulu -Farouche! murmura le brésilien rêverie en se contentant de se k sa
ÛMÊlyilfailiÊIff'f' ï ou d'un parent du genre des collatéraux née à faire et auquel vous prétendez n'aimer qu'un homme et l'aimer tou- en souriant ctes mains de la jolie bruno i eï %
nUHlWUUlV IVCJL S âgés. m'initier, je pensequ'il faut de la gaieté, jours. - Nous disions?, reprit-elle sie™es. ^ ^Û

Et chez Colette, les impressions les de l'entrain, du brio, et j'essaie d'en —C'est d'un bon naturel, mais la — Oh! je 1 ai oublié. Vous me faites 11 n était pas pressé,
plus navrantes n'effaçaient pas complè- avoir. mode a changé. Nous ne sommes plus perdre la mémoire. La soirée lui appartenait et

Charles MÉEOUVEL tement la gaieté de son esprit facile et Sa voix devint sérieuse. au temps de Philémon et Baucis. Il se lança dans les déclarations ordi- du triomphe final, il savourât ,Ce%
enclin à la raillerie. Mais cette eravité où il v avait heau- Elle changea de sujet. naires des galants. lices de la. petite fête cornm* les dé
 - Où allons-nous par là ? demanda- _£:"Je totSse?nê dSra paï  - J'ai choisi cette toilette parce que Auprès d'elle, pouvait-il penser a naisseur boit un vin sans rivli ^n %

ip/iMME RfiRFLEUR t-elle, pendant que le Brésilien s'empa- _Vnns vnvw onc i<> rnp «ni<5 misn je sais qu'elle vous plaît. Vous voyez à autrechose? gorgées. »a Petit»,,
_____ rait de ses mains finement gantées et en frais pour wu^reprit-eUe J'ai tenu quel point je suis complaisante ! N'était-elle pas l'ivresse et e dé ire ? Au fait, cette Colette était a„.

 les couvrait de baisers. ma momesse - Vous êtes mieux que complaisante. Et toutes sortes de folies qui se débi- en réalité et bien faite pour îhci%
C'était un équipage de premier ordre, - Vous n'avez pas faim ? -Vous êtes belle comme le iour -Quoi encore? tent à froid quand ce n^est pas l'amour sensation partout. PM^

d'une tenue et d'un « chic » extrêmes. - Du tout. _ j>ai ma robe de p0 péra le iour de - Adorable. qui est de la partie, mais le désir seule- Les yeux ardents d'TJrban se u
Urban faisait les choses magnifique- — Nous ferons un tour d'une heure F(mst vous savez ie soir où vous me — Vous me l'avez répété tant de fois ment, et lorsque 1 amant dune heure naient de ses cheveux noirs Lf^

ment. au Bois. D'ailleurs, il est ridicule de faisiez des propositions Je ne savais qu« je finirai par le croire... Vous vous n'apporte a la fête qui se prépare que ment ondulés à son front rn»t relle-
La légère voiture était attelée de deux diner si têt. Est-ce votre avis? C'est bon pas que ie Serafs forcée de les accepter J preniez de bonne heure... Vous avez l'appétit du gourmand devant une table paupières aux longs cils, à son n àses

alezans superbes qui piaffaient d'impa- pour des bouigeois. , après un si singulier essai de la vie commencé quand j'avais quatorze ans. admirablement servie. rement mutin, à ses lèvres san $•
tience et couvraient leur mors d'écume. — Vous n'êtes donc pas un bour- _ j e VOus avais prévenue Vous — Et vous en avez vingt ? Colette 1 arrêta.. auxquelles le rire franc, échil, ines

Un groom, en bottes à revers, placé à geois.wous? dit-elle en reprenant, sa voyez que je ne mentais pas - — Et- deux moisir -, c-, ,-„- .. .,- ; — Ou , sommes-nous^, demantla-trelle nore allait si bien.
 llll

«. s0.
côté du cocher, sauta à terre, ouvrit la hardiesse ordinaire: _ T,„..„„;„;„„„;", ' lp mniw» ' — Six ans de sagesse.. . c'est inouï! pour dire quelque chose et retarder le Et plus bas de son cou flexiwi
portière et se remit sur le siège avecune — J'espère que non, fi-f !*___% fiW^„ TI A«I tîwi ll\t \Z " Ce que vous me disiez, vous le moment des entreprises amoureuses. poitrine ferme et à sa taille ou'ii e a sa
agilité d'ouistiti. ^- C'est une drôle de prétention. Je ^^1' ,,vif.p tU ? ^ disiez aussi à Jeanne. Pourquoi n'avez- — Vous le voyez bien. pu emprisonner dans ses mains Ufait

Le drôle -avait un œillet rouge.- à -la croyais qu'il n'y avait que les rapins et _7s? j v vous pas continué ? : L'équipage du Brésilien passait auprès A cette heure-là, Urban, en te.
boutonnière de sa livrée bleue. les poètes qui méprisaient les bourgeois _ Y,.'- , noiivrP<vspnlprnp.nt . — .Parce qu'elle m.e tient en. respect, de l'Arc- de-ïriomphe. affolé, aurait tout donné pour retire

L'équipage partit au trot dans la di- ou les philistins, si vous le préférez. Ùi^vf^TJ'itn^^^&^nn^ avec ses grar*ds yeux étonnés... . Il n'y avait pas a s'y tromper. . session à laquelle la pauvre fille? P°s-
rection du quai d'Orsay. —Oh! fit. Salvador, je vois que vous ajouta-t-eiie avec ironie ï vous ie trouvez _ Et moi, je ne vous effraie pas? Un habitant de/la .point.edu, Finistère tait sans marchander, dans son\ «'

Colette était assise sur les coussins de êtes devenue très forte... meii, voub / — Non ! vous m'attirez comme un ai- l'aurait reconnu à première vue. de tout ce qui ressemble au calcul ?e,lr
satin auprès d'Urban rayonnant. —..-Forte... comme madame Angot. — burtout ce soir ! lit-il en la cou- mant — Ah! c'est vrai, dit Colette. Où ai-je bassesses. UIet auj

Son visage offrait une expression con- — Mes compliments ! vrant d un regard ardent. — Elle est pourtant plus belle que la tête ? ,,, La-débauche n'enrichit nue w •
traire. - -- Mon éducation s'est faite en peu de — Ne me regardez pas avec ces yeux- moi., ., Et pour faire plaisir à son- compa- viles et foncièrement perverses "*
Jl y a toujours chez la femme, à temps, j'espère ! là, dit-elle. Ils me font peur. ,— La plus belle est celle qu'on aime gnon: \ , . '' . Au bout d'un silence, Sal'vad

l'heure décisive de sa première aven- — Assez vite pour m'étonner. —Vraiment. le mieux. Et je vous aime. — C'est l'émotion, ajouta-t-elle avec pancha sur la petite capote roue* T- 86
tùre, une sorte de consternation de ville -.-..-— Vous pensez, fit-elle, c'est le mi- . — Ils ont l'air de charbons allumés au II voulut le prouver., , son entrain de gavroche. Vous compre- unemâche, parfumée et demanda*^
conquise. lieu. On se forme. Vous avez toujours feu de l'enfer. Il écarta la pelisse légère de Colette, nez... la première fois... quand on Se voix caressante .: ...

 ua
 iutie

Toutefois, Urban Salvador avait, aux été assez généreux pour m'accorder —Oh! .. Le corsage, ouvert, en pointe,, laissait lance... on est toujours "un' peu étonné. — Où veux- tu dîner?
yeux de Colette, le mérite de n'être, pas quelque intelligence ! — Vous, les Brésiliens, vous êtes étin- à nu le cou et la naissance de la gorge,. Il me semble que je rêve.., /
un étranger. —Certes. celants comme des escarboùbles. où la rose du balcon s'épanouissait. Elle poussa un long soupir. 'Anuivr •
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Russe 1891 75 73 j

— consolidé.. 92 93 i
Orient 65 62 1
Portugais 25 50 j
Turc ...j.. 19 02:
Egypte unifiée. . 185 CJ-

— privilèg. 456 87 j
Banque Ottom.. 533 75 '

Douanes 436 25
EkwTinto.. .. . *47 50
Thàrsia. 148 12
Alpines 140 62
De Béer» 345 -.
Tabacs 35 S 25
Panama
Chèques Lond25 18 •/.

— à Vne ... 25 19
— s/Ber.. 122 1/8

Pétersb. 253 60
- . Vienne. 208 3/8

— Amst... 206 18
8 O/o franc, n ,  96 02

CODES GB1ERCIA0I lïff MARCHÉ DE PAU

Paris. 1? Mars (ï h noir)

HXJItïIS DE COLZA ' SUCRES Roux 88»
Gourant 53 75 Dïspon. de.. . à 39.,
Avril .'4 ;o Tendance soutenue.

4tniet :::::: ÏV° .«T»-?*
Tendance calme. I)1SP0 - de a 105 • 
TTTTTT -o ™- T r« FARINES 12 marques
HUILES DE LIN Gourant - .. 5^ 5y

Gourant 45 . Avril 53 80
Avril.. 46 25 4 de mai 65 50
4 de mai ,, , . 4 J 25 4 derniers ,.,.,. 5& 8o
4 derniers 48 x5 Tendance faible.

Tendance BLES (100 kit)

SPIRITUEUX 90» l'h. Gourant 25 10

Courant 47 25 f™ 1 "' -25 ^
Avril 46 75 4 «Je mai 2a 80
4 de mai 45 60 4 derniers 55 90
4 derniers 41 25 Tendance calme.
1
 Tendance. ferme.' ; AVOINES, (100 kil.)

SUCRES Blancs n» 3 g^gP»* •-•••• &$.-i.vr)i u 40
Gourant 33 15 :'.f sfe mai , '. 15 10
Avril 40 . . 4 deriiiérs ...... 15 75
4 de mai 40 60 Tendance calme.
4 d'octobre ..... 36 10

Tendance soutenue. Marque Gorbeil. 58 -. .

MARCHÉ OE Là ÏSLLETTt
du 17 Mars 1892

Bœufs.— Amenés, 1,849; vendus, 1,591; poids
moyen, 350: 1" qualité, 152 ; 3* qualité, 138 ;
8« qualité 116. —Prix .extrêmes, .de- 110, à 158.

Vaches. — Amenées, 489; vendues, 466; poids
moyen, 246. : 1™ qualité, 146;. 2°. qualité, 130;

. 3« qualité, 102. — Prix extrêmes, de 096 à 150,

Taureaux. —Amenés, 203; vendus, 181; poids
moyen, 399 : 1« qualité, 128 ; 2« qualité, 118 ;
3- qualité, 098.. — Prix extrêmes, de 094 à ,32.

Veauas. — Amenés,. 1284; -vendus," -981; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 132 ; S* qualité, 170 ;
3- qualité, 150. — Prix extrêmes, de 110 à 200.

Moutons. — Amenés, 11,460: vendus, 10,200:
poids moyen, 20; 1" qualité, 196; 2" qualité, 178;
3? qualité, 158. — Prix extrêrùes, dé 150 à 200.

Porcs. — Amenés, 4,656; vendus, 4,633; poids
• moyen,;, 77 ; 1" qualité, 142, ; 2* qualité, , 140 ;

3» qualité, 138. — Prix extrêmes, de 1*26 â 144.

Peaux moutons : 210 à 685.

Vente difficile sur les bœufs, ej mouton»,, mau-
vaise sur les veaux, moyenne sur les porcs.

OÛMOITIÛN DES SOIES OE LYON
Du 17 Mars 1892

|lf ë I ||| I--S 111-11 I

#1 f |£ _••_ * & M I u s A F ,a-

31 Orçans. 6 » à 6 '2 1 12441 2697
27 Trames. 1 -s .' K ' i > » » 9 5 9 3 1971
69 Grèges. 10 i 2 19 4 9 1 5 12 5 2 4968
5;Diverses » » » » » * » » » » » »
2iBoi)ines »»»»»»»»»»» t
s> Laine ..»•>»»»»» j » » » j

134 17 » 7 21 6 10 2 16 21118 6 9636

BALLOTS PESES

I Organs . »|>ij >} »| ), 1 » a » > ni 1,3
3 Trames. » | » t ».»»»,» i i J 52

70 Grèges. 1j s_ i | a 1 1 18 29 13 6 35C0
-  »iDivorse.s >> \ 0 M f » » » » » » » s

74
(
 \ l| » I 1 > .2 1 18 29 15 61 3605

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 2278
Ballotfe pesés depuis le 1" du mois 1412

CONDITION DIS SOIES D'ÂIIMS
du lâ Mars 1892

Organsins : 1; Poids : 93. — Trames : 2
Poids : 91. — 2 Grèges : 128. — » Ballots
pesés : »».

Dernier numéro placé 93.
Total du 1« au 16 ,: 8547 kilos.

RilARÔHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 17 Mars 1892

Moutons. —• Amenés, 3,874 : vendus, 3,422 ;
renvoi, 452. — Prix payés selon qualité : de 170
à 210 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 659; vendus, 579. —
renvoi, 80. — Prix payés : de 88 â 104 fr. les
100 kilof, droits d'octroi compris.

Porcs. — Amenés, 46 : vendus, 46. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 88 à 102 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché bien fourni, marchandise de bonne
qualité, prix en hausse sur les moutons.

ETATHÔIVIL OE LYÔttî
ma.vsa.fk.'rmm».

Premier arrondissement. — -Epouse Maré-
chal, née Cafter, s. p., 64 ans, rue Sainte-Cathe-
nnë,13, f. 8 h. - Benoît' Raphanel, fabricant de
fleurs, 39 ans, place d'Albon, 1, f. 9 h. — Jean
Pernet,, tisseur, 64 ans, rue de la Tourétte, 16,
f. 10 h,

Deuxième arrondissement, — Epouse Jeu-
zer, née Chapelain, s. p., 53 ans, Hôtel-Dieu,
f. 4 h. — Jeanne Borelli, 8 mois, Charité, f. 2 h.
— Epouse Demay, née Montmasson. 32 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 11 h. — Philomène Polliet, 44 ans,
rue de. Gastries, 8, f. midi,

Troisième myondissèment. — Henriette Do-
rel, 3. p,, 27 ans, rue de Crémieu, f. midi. —
Epouse André, née Pétaud, revendeuse, 50 ans
rue Béchevelin, U, f. midi.— Veuve Deniur'
liée Paris, s, p., 76 ans, rue Corne-de-Cerf, 29*
f . 9 h. — Epouse Borel, née Baud, s p 78 ans'
rue de la Tllibaudiére, 32, f. 5 h. — Epouse Pa-
ns, née Valiet, ménagère, 30 ans, cours de Vil-
leurbanne, 171 f. 11 h. -• Alexandre Morandy
ithographeoQ ans cours de la. Liberté, 45,

If. 3h. — Glaudius Snnonet, 7 ans .1/2, grande-
rue de la Guillotière, 176, ;. 7 h.~ Mathîlde Ber

geret, 4 ans 1/2, rue duBepos. 13, f. S h.—Veuv«
Place, née Vallant, s. p., 73 ans, hospice de»
vieillards,, f..l,h. — Epouse Gamat, née Barni-
que, ménagère, 30 ans, rue Moncey. 17, *• 4 h\
Épouse Dina, née Audibcrt, tisseuse, 70 ans, 1™
Creuzet, 22, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Veuve PlaM

née Mazot, rue Saint-Georges, 12, f- 9A.T
Joanny Andrillat, 4 ans 1/2, avenue de 1A»<»
toir, f. 11 h.

Sixième arrondissement. — Louiee W«''f '
4 ans, rue. Barème, 15, f. 11 h.


